


Les 
lecteurs 
ont 
l a parole 

Sur le Cambodge nouveau 
Un lecteur nous écrit 

« pour insister sur la né­
cessité d'apporter notre sou-
tien au Kampuchea démo­
cratique et d'informer sur 
la situation dans ce pays 
face à la campagne de 
dénigrement systématique 
de la télévision et de la gran­
de presse ». 

Il nous fait part égale­
ment de quelques ques­
tions qu'i l se pose notam­
ment « à propos de l'éva­
cuation de Phnom Penh, 
du travail des jeunes et 
sur la résolution des ton 
traductions au sein du peu­
plé ». 

Nous avons publié plu­
sieurs articles sur l'édifi­
cation du socialisme au 
Kampuchea en expliquant 
notamment que la campa­
gne de calomnies à son 
encontre est d'autant plus 
hargneuse que le peuple du 
Kampuchea, dirigé par son 
parti communiste, ( P C K I a 
adopté une politique qui 
consiste à s'appuyer sur ses 
propres forces pour édifier 
le socialisme, sans recourir à 
* l'aide I d'une quelconque 
grande puissance. Le peuple 
du Kampuchea sait, pour 
en avoir fait l'expérience 
dans le passé, que cette 
soi-disant aide est accordée 
dans des conditions telles 
qu'elle sape l'indépendance 
du pays si chèrement acqui­
se. Compter sur ses propres 
forces, c'est certainement 
une voie difficile, mais c'est 
la seule qui garantisse l ' in­
dépendance véritable et 
donc le bien-être du peuple. 
Revenons sur le problème 
de l'évacuation de Phnom 
Penh. 

Lors de la libération de 
la capitale, les patriotes se 
sont heurtés â un problème 

grave. Comment faire pour 
assurer le ravitaillement de 
la population de près de 
t'Ois millions d'habitants 
qui ne vivait jusque là — 
on sait dans quelles condi­
tions de misère physique 
et morale — que grâce â 
l'envoi par l'impérialisme 
américain de 40 000 tonnes 
de rî7 par mois. 

Les coopératives paysan­
nes, implantées dans les 
^ones libérées depuis 1973, 
produisaient suffisamment 
de r i? , mais les voies de 
communication du pays 
ayant été détruites à 80 % 
par la guerre d'agression 
particulièrement dévastatri­
ce de l'impérialisme amé­
ricain, le ravitaillement île 
Phnom Penh et des autres 
grandes villes aurait été 
très difficile et aléatoire-

Rappelons que la capi­
tale avait grossi énormé­
ment dans les dernières 
années du fait de l'arrivée 
des paysans ruinés par le 
système féodal sévissant 
dans la campagne avec son 
inévitable cortège de mi­
sères ou par la guerre 
d'agression et les bombarde­
ments de l'aviation améri­
caine. Pour ces paysans, le 
retour à la campagne ne 
représentait nullement le 
traumatisme qu'on a bien 
voulu nous montrer. 

L'évacuation de Phnom 
Penh a répondu également 
à la nécessité d'assurer la 
sécurité de la population. 
Dès l'encerclement de la 
ville par l'Armée révolu­
tionnaire, fin mars 1975, 
l'impérialisme américain et 
ses fantoches savaient qu'ils 
seraient vaincus. Allaient-
ils se résigner à leur défai­
te ? Non, bien sûr ! Et les 
divers incidents qu'ils fo­
mentèrent par la suite l'ont 

bien montré. Ils comptaient 
précisément sur les difficul­
tés que rencontreraient les 
patriotes pour provoquer 
des troubles grâce à leurs 
agents restés sur place. 

L e PCK a donc décidé 
de demander à la popula­
t ion de Phnom Penh d'émi-
grer vers la campagne où 
les coopératives agricoles 
avaient préparé des instal­
lations pour la recevoir. 
Grâce à cela, son ravitail­
lement et son bien-être ont 
pu être assurés et la popu­

lation a pu vivre en paix 
sans être exposée aux trou­
bles que l'impérialisme amé­
ricain préparait-

I l est vrai que pour 
une minorité des habitants 
de Phnom Penh, cela a si­
gnifié la perte d'une vie 
d'abondance, de luxe et 
de gaspillage. C'est en partie 
grâce aux « témoignages » 
de ceux d'entre eux qui 
ont fui leur pays que ta 
grande presse informe au­
jourd'hui sur la situation 
au Kampuchea. 
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Maire : un alibi 

pour Barre 
D e p u i s que lque t emps , d e u x h o m m e s de d i sputen t les « unes» 

de tous les magas ines : R a y m o n d B a r r e e l E d m o n d Mai re . O n sait de 
que l l e manière le p r e m i e r s ' emp lo i e à défrayer lu c h r o n i q u e . P r e m i e r 
min is t re r e c o n d u i t à l ' i ssue des élections, i l est l e maître d'œuvre 
d 'une o f f ens i ve b ru ta l e c o n t r e les t rava i l l eu rs . A en juge r p a r ses pre­
m i e r s e f fets , lt- Irosième p lan B a r r e p r o m e t de surc lasse r les précé­
den t s . ( V o i r l ' a r t i c l e de C . L c m a i r e ) M a i s q u e s t - c e q u i vaut u n te l 
succès de presse a u leader de l a C F D T ? T o u t po r t e à c ro i r e q u ' i l es t 
d e v e n u u n des personnages clés p o u r la réussite de l a po l i t i que des 
monopo l e s . 

Maire. 
nouveau 
champion 
delà 
concerta-
lion. 

Avant qu'ils ne mettent les points 
sur les î en matière de hausse des prix 
et de licenciements. Giscard et Barre 
ont dépensé beaucoup d'énergie et de 
salive pour promouvoir « l'ouverture 
sociale » et la relance de la concerta­
tion. Des efforts qui ne tardèrent pas à 
être récompensés. 

E n effet, depuis un mois et demi on 
assiste à un ballet ininterromu des lea­
ders Syndicaux, de l'Elysée à Mari -
gnon à la ruu Pierre 1er de Serbie, siè­
ge du C N P F . 

I l s'agit d 'un fait nouveau. L a situa­
tion d'avant les élections était, de ce 
point de vue, bien différente. L a C F T C 
et FO étaient acquises de longue date 
au principe et à la pratique de la con­
certation. L 'une et l 'autre, sans parler 
de la C G C , signaient de façon quasi au­
tomatique, tous les accords, conven­
tions et autres contrats de progrès que 
le patronat et le gouvernement vou­
laient bien leur proposer. Quant à Ber-
geron. i l passait pour le porte-parole 
officiel de l'Elysée chez les travailleurs. 

E n ce qui concerne la C G T et la 
C F D T , dont l'influence cumulée est 
autrement décisive, les choses se pas­
saient différemment. Non que ces 
deux centrales aient manifesté un 
quelconque désaccord sur le principe 
de la concertdiion. mais dans les faits, 
elles ne cessaient de manifester une 
certaine réserve. L a C F D T , en particu­
lier, rechignait bien souvent à apposer 
sa signature au bas d'accords trop ou­
vertement mystificateurs. 

Du même coup, la concertation si 
chère à la 5e République, s'en trouvait 
altérée et inopérante. C'est une attitu­
de constante des monopoles capitalis­
tes que d'essayer de faire cautionner, 
avaliser leur politique par les travail­
leurs, ou du moins par ceux qui sont 
chargés de les représenter. Dans ce sens 
le but de la concertation n'est rien 
d'autre que de faire admettre aux tra­
vailleurs les dures exigences de l'écono­
mie de marché. « La conjoncture 
interdit d'augmenter les salaires », 
« les licenciements sont inévitables »... 

et de lier les syndicats par toutes so 
d'accords et de conventions. Jusq 
ce jour , les monopoles et leuis rej 
sentants politiques n'ont pas tro 
de meilleur moyen pour expia 
sans vergogne tout en s'assurant un 
nimumde tranquillité. 

E n deux occasions historiques, 
bourgeoisie recourut activement 
cette politique : au lendemain de 
Libération et après 68. Et comme 
dit J . Delors (1 ) qui est orfèvre en 
matière : l a concertation « c'est net 
saire dans tous les cas. Et encore p 
quand une nation doit affronter • 
périls. Or nous sommes en prise ai 
des défis très graves. Une concum 
ce internationale de plus en plus s 
vage. Une inflation tenace... » 

L a relative réserve qu'ont obser 
Séguy et Maire à l'égard de ta politiq 
de concertation était motivée bien s 
par l'opposition légitime que suv 
taient à la base ces accords de col 
boration de classe. Mais on ne pe 
douter que leur engagement derrière 
bannière de l 'Union de la gauche et c 
Programme commun y fût égalenu 
pour quelque chose. 

Aujourd'hui, après la faillite de 
gauche, i l en va autrement. Dans I 
jours qui suivirent l'échec de la gauch 
le Bureau national de la C F D T f ixa ir 
médiatement sa nouvelle position. S 
Ion Maire. U s'agissait de prendre d 
champ par rapport à l'action polit 
que (entende* l'électoralismei poi 
* recentrer » l'activité sur le terrai 
syndical (entendez la concertation). C 
tournant avait déjà été amorcé par u 
rapport de Jacques Moreau (No 2 de I 
C F D T ) devant l'instance dirigeante d 
syndicat, peu de temps après l< 
élections. 

Lorsque Giscard lança le 22 mar 
l'opération « ouverture sociale 
Maire avait déjà fait parvenir s 
demande d'audience à l'Elysée. Ceh 
que l 'on voit partout, sauf à la mani 
festation du 1er Niai, est présent 
par les exploiteurs comme l'homni 
important du syndicalisme françai> 

E n ce printemps 78 . Maire apparai 
bien comme l'homme-alibi de I; 
politique de concertation. Ce qui fai 
dire à l'hebdomadaire 1% Express •• 
» // suit aussi. Monsieur Maire, qu 'il i 
distribué au Premier ministre une carit 
déterminante, un peu innattendue 
Une carte qui amène Monsieur Barre t. 
penser qu'il traverse un monwn, 
privilégié, un instant de grâce qu 'il tau. 
exploiter vite. Ce qu'il fait ». 

Pierre MARCEAl 

(I) J. Delors : Conseiller de Mitter­
rand, ancien conseiller social du 
Premier ministre Chaban-Delmas 

Boycotter le «Mundial» en Argentine 

c'est boycotter la junte fasciste 
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Le 1er juin prochain doit s'ouvrir, à Buenos 
Aires, la Coupe du monde de football. Un événe­
ment dont l'aspect principal n'est pas sportif mais 
bien politique. 

Ce « Mundial » a été voulu et organisé par la 
dictature militaire argentine pour, de son propre 
aveu, « rétablir son image de marque à travers le 
monde» et en faire un gigantesque opération de 
propagande destinée à camoufler la réalité argentine 
aujourd'hui. 

U n e répression t e r r i b l e 

Celle-ci se traduit brutalement par quelques 
chiffres. Depuis que la junte fasciste, présidée par le 
général Videla, a pris le pouvoir, i l y a deux ans, 
une répression terrible s'est abattue contre la classe 
ouvrière et le peuple argentin : 

— 10 000 assassinés 
— 8 à 10 000 emprisonnés 
— I S 000 « disparus ». 

Une inflation galopante sévit qui fait que 
plus de la moitié des ouvriers argentins gagnent 
moins que le minimum vital. 

A deux pas des stades somptueux, gardés 
par des milliers de policiers et de militaires armés 
jusqu'aux dents, se cachent des camps de concen­
tration où l'horreur est quotidienne. Des enfants y 
sont torturés sous les yeux de leurs parents, des 
femmes violées, des prisonniers découpés vifs à la 
scie électrique pour le seul crime d'avoir reclamé le 
rétablissement des droits démocratiques dans leur 

pays-
C'est tout cela que les fastes d u « Mundial » 

voudraient faire oublier au monde entier. 
C'est à cause de tout cela qu' i l faut boycotter 

une manifestation qui déshonore le sport et l'utilise 
au service d'une cause honteuse, contraire aux idéaux 
d u développement de l'amitié et du rapprochement 
entre les peuples. 

L e spectaculaire développement à travers notre 
pays de comités C O B A pour le boycott du « Mun­
dial » en Argentine témoigne de l a compréhension 
qu' i l s'agit -là d'une campagne essentielle pour la so­
lidarité avec le peuple argentin en lutte. 

L e g ouve rnemen t G i s c a r d 
e t l ' A r g en t i n e 

Le gouvernement Giscard-Barre, lu i , - faut-
i l s'en étonner ? — ménage la dictature argentine 
car les intérêts des monopoles français sont impor­
tants là-bas. On le voit donc interdire une manifes­
tation de solidarité avec le peuple argentin et se 
taire étrangement sur le sort des vingt-deux Fran-

C0NTRE LA DICTATURE EN ARGENT INE 
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çais I disparus » en Argentine. 11 faut croire que la 
vie des ressortissants français à l'étranger ne pèse 
pas le même poids dans tous les pays, si Von en juge 
par le tapage fait autour de l'affaire Claustre, des 
prisonniers du Front polisario ou du Frolinat et le 
mutisme observé quand on retrouve sur une plage 
argentine les corps mutilés de deux religieuses fran­
çaises. 

E t le P C F . . . 

I l est. par contre, plus curieux de trouver aux pre­
miers rangs des adeptes du » Mundial » en Argentine, 
Marchais et consorts qui se posent en chauds défen­
seurs de la politique « modérée * d u dictateur Videla. 
Leur argument selon lequel i l faut aller à Buenos A i ­
res pour que des journalistes étrangers puissent se 
rendre compte de la réalité argentine, n'est-il pas ab­
surde, quand on sait les menaces proférées par la 
junte à leur égard et le formidable dispositif mili­
taire et policier déployé pour empêcher tout con­
tact avec le peuple argentin ? 

Une fois de plus, en l'occurrence, le P C F 
se range donc, sur un point de politique interna­
tionale, fidèlement dans le sillage de l ' U R S S . Celle-
ci a fait savoir, à plusieurs reprises et très officiel­
lement, son opposition au mot d'ordre de boycott 
du «Mundial » - I l est vrai que, outre l'influence 
qu'elle entend préserver et développer en Argentine, 
un tel mot d'ordre risque fort de se retourner contre 
elle lors des J e u x olympiques de 1980 ! 

Annie BRUNEI 



Barre a trouvé 
un truc... 

B a n c d s i K SOU troisième p lan d u m c i n c n u i n a décidé de l im i t e r 
la c r o i s a n t e de la masse monétaire, n o t a m m e n t en émettant u n 
e m p r u n t . C 'est là une des f o r m e s de lu po l i t i que de l a bourgeois ie 
pour , pa ra i t - i l . lu t te r con t r e l ' i n f l a t i on e( so r t i r l 'économie de la 
c r i se . 

Un diminue l'intervention de l 'Etat 
et. en menu: temps, on restreint ta 
croissance de la quantité de inouiLiie 
consîdeiee comme la cause de l'inflation 
selon la bourgoisie au pouvoir. 

Le raisonnement est le suivant : la mar­
che des affaires dépend de b quantité de 
b mavse monétaire (billet* et crédits). Si 
I o n fait marcher la planche à billets et si 
l'on accorde des crédits dans la même me­
sure que croit l'ensemble de la produc­
tion, i l n'y u pas d'inflation. 

Par contre, s ' i l y a une masse monétai­
re trop importante i l y a inflation, l'ar­
gent perd de sa valeur, les prix montent, 
etc. 

Conséquence, décrète Barre : limitons 
le volume de b masse monétaire et du 
même coup l'inflation. 

L E M E N S O N G E 

On veut nier ainsi que la dépréciation 
de b monnaie et par conséquent I infla-
rion est un symptôme de b maladie de 

. v m. capitaliste et en même temps 
un facteur ultérieur de crise : dans la con­
currence acharnée que se livrent les capi­
talistes entre eu\ . les monopoles s'effor­
cent toujours d'augmenter les prix de 
monopoles pour s'assurer un profit 
maximum. L'inflation en découle. 

Or. dans sou troisième plan. Barre, 
sous couvert de libéralisme, a décrété 
une moindre intervention de l 'Eta; et la l i ­
berté des prix Résultat : l'inflation va 
être encore plus forte et b liberté des 
prix .min pour conséquence une augmen­

tation illimitée des prix de monopoles. 
A celte politique, dissimulée sous le 

masque du libéralisme, est liée une poli­
tique monétaire. 

L \ \ I O \ \ \|f U S E C O U R S 
O U L I B E R A L I S M E 

Car. voyons, si l'on libère les prix, on 
ne peut plus hurler à qui veut bien le 
croire, que l'on s'attaque à l'inflation par 
un blocage des prix. I l faut donc bien 
trouver autre chose. L a trouvaille, c'est : 
diminuons le volume de b masse moné­
taire. On va donc s'attaquer à celle-ci en 
encadrant le crédit. 

Mais comme par hasard, l'encadrement 
du crédit vient encore renforcer b con­
centration des capitaux en mettant en 
difficultés les petites et moyennes entre­
prises à bout de souffle et appelées à 
payer un taux d'intérêt élevé pour em­
prunter. 

Limiter la masse monétaire, c'est aussi 
ne pas tmp faire tourner b pbnehe à bil­
lets pour financer le* dépenses de l'Etat 
Cela revient à dire : limiter les dépen­
ses de l'Etat et. au premier chef, les sabi-
res de> fonctionnaires 

En f in . .1.11, moyen de ne pas financer 
le déficit budgétaire et de ne pas trop fai­
re tourner la planche a billets : on emei 
un emprunt, c'est-à-dire qu'on opère une 
ponction sur les économies des petits ré-
truies . 

I l n'est pas difficile de voir qui paie le 
libéralisme et les trouvailles économiques 
de Barre. 

Catherine LEMA1RE 

Barre ann,>nie MM troisième plan devant une a^emb'ce pu in maie 

Les nouveaux 
économistes... 

Apres les nouveaux pit'kjso-
phes. les oou.eaux fVoivuMi.stet 
Ce uju rt» ont de commun c'est 
<iu'<>» n appellent de nou­
veau « on iBMQitif tout cequ'<i 
v * d - i»H/s 'ruift,-. 

Ces messieurs, avec a feu* tê­
te Mi'ÎOI r -Wn- ian , qui tut 
ConjeKhn oé Nixon. inécor*i**ni 
-un>c(.oti' a la dureté mnjimfe du 
capitalisme '. laivwi lus enneori-
SMS s'entreOcchirei n twrul oans 
ld ejjncurrtfivcc, pus d'mn»rven 
!iu:> de l'État wnon dans le do­
maine nto'-étjirc. i j hantiuv c e n 

t ; *k devant inte: veisu pou' 'ô-
j l c te voionnf <l* u masse moné­
taire Sut ''«nsembic de i * t "0-
uuttipn>:-;X-'* . 

C*îS nwssieuts 'epiQC'icnt a 
H fi-• li de rv pas c l ic assez libéral 
EirtMOOM p«r là que toutes les 
pve^dùs mesuici sociale • de roui 

>t de t:oo puisque les, té 
nurchc vont in ' la i te* . 

f i ; , , «ni ; il 
•i . „ i m a r c h e 
P( j i oui f Nos.* 
o" abstiennent d'v 

.ft*v * 

Les militants du PCF et nous 
Echos 

A P i . - i l y » eu .1 - i l - différents 
arrondissements, une journée d'étude 
réservée aux cidres du PCF (par arron­
dissement). Le sujet : un rapport de lu 
direction du PCI- sur b situation 
après b tenue de b sevsion du Comité 
central. 

Peut-être n'était-ce pas partout pa­
reil , mais dans un arrondissement au 
moins. les cellules d'entreprises 
n'étaient pas représentées ! A cela, 
bien des adhérents invoquent une rai­
son importante : « Ça ne sert â rien 
d'y aller, b direction ne lient pas 
compte de ce que l'on dit ' La plupart 
de* adhérents ouvriers n o m aucune 
activité. ». 

Dans un arrondissement, après un 
rapport exposé par le secrétaire d u 
Comité d'arrondissemni (dans la lignée 
de l'aulo-satisf action affichée par le 
Comité central). Il y * eu une interven­
tion d'un militant qui a dénoneé le 
centralisme bureaucratique, l'absence 
de réponse aux questions cl posé les 
vrais problèmes 

— Environ K M seulement ont ap­
prouvé entièrement le rapport 

— Un grand nombre d'autres sont 
intervenus sur le fait que la Comité 
central ne répondait pas aux ques­
tions posées par l'ensemble du parti. 
Certains ont remis en cause le princi­
pe léniniste du centralisme démocra­
tique cl demande la liberté de tendan­
ces organisées. 

E n règle générale, ces critiques 
reflétaient b confusion aeiuelle de 
l'opposition au sein du P C F . 

L a grande masse des participants a 
demandé des explications sur l'an­
nulation de b décision prise de pu­
blier les inierveniions de cène session. 
I l a été répondu que leur publication 
aurait permis à I» bourgeoisie de cris­
talliser des oppositions cl de nommer 
des dirigeants d'opposilion. 

Ce qui tend à prouver que ces tra­
vaux n'ont pas été aussi unanimes 
que • l'Humanité I a bien voulu les 
présenter D'autre part, même si bon 
nombre d'ouvriers ont « leur carte » 
qu'y font-ib ? 

S A L M - S E B A S T I E N S L R L O I R L 
(Loire-Atlantique) 

J e viens de lire les articles du der­
nier bimensuel, consacre* au PCF Ils 

sont intéressants et marquent b vo­
lonté d'approfondir les questions, de 
soigner les explications dans leur 
contenu et dans leur si vie. Ceb m'en­
courage à vous apporter les cléments 
que j ' a i recueillis au cours de deux 
circonstances : 

- E n étant invité par b cellule du 
PC de l'école où je travaille. 

— F n diseutant avec un cheminot 
roulant du P C F . pour l'inviter à re­
garder l'interveniion télévisée de 
1"- Humanité rouge a. 

La première réunion était en quelque 
sorte une réunion publique de cellule 
du PCF sept membres tous des in-
teUectuels - Les militants ont surtout 
remis en cause le fonctionnement du 
centralisme démocratique. Sur ce 
l'oint. ils étaient unanimes à penser 
que le rapport du Comité central tra­
duisait l'aveuglement de b direction 
d u PCF sur ses propres erreurs, en re­
jetant toute b faute sur le PS. Auire 
point remis en cause ; l'alliance avec 
le PS. La plupart de- militants ont 
estime que le mot d'ordre du 22e con­
grès : « t.nion du peuple de France f 
n'avait pas été mis en pratique ei que 
l'Union de b gauche était resiée une 
pure alliance au sommet 

Autre indication intéressante : le se­
crétaire politique de Cel le cellule a par­
ticipé à une réunion ebrgie du comiié 
de section où étaient représentées 
vingt-cinq cellules de boitrs de quartier 
|30 à 40 personnes). La majorité des 
participants estimaient que le rapport 
du Comité Central faisait l'impasse sur 
ses propres erreurs et n'étaient pas 
d'accord avec ce rapport 

Par contre, le cheminot roiibnt 
m'a dit qu'i l n'y avait < /m de problè­
mes » dans sa cellule Ce camarade, 
avec lequel nous sommes en contact, 
ne participait plus depuis longtemps 
aux réunions de sa Ce Mu le. Son prin­
cipal désaccord reposait sur l'alliance 
avec le PS. pratiquée par b direction 
J u P C F . Mais depuis q u e b PC » 
dénoncé le * glissement vers lu droite » 
du PS. i l défend, selon sa propre 
expression. « h ligne Marchai* * 
et a repris du service dans sa cellule. 
Ce camarade est éditèrent au PCF 
depuis Tige de quinze ans. i l doit avoir 
aujourd'hui entre trente-einq et tren-
le-six ans. 

Epernay 
A mes 
camarades 
du PCF 

A u cours de l'éié dernier, les 
travailleurs de la société mar-
naise de ve;ements étaient en 
grève po ir une augmentation de 
salaire, une prime de vacances, 
le lie mois. 

Cette grève était menée par 1a 
C G T et le P C F . C est au cours de 
cette action que j ' a i adhère au 
Parti communiste français, pen 
sant qu' i l défendait réellement 
b classe ouvrière 

Quand les travailleurs ont par­
le d'occuper l'usine pour faire 
pue' le patron, le PCF nous a 
répondu que c'était illégal, donc 
qu' i l ne fallait pas le faire. 

Avant d'aller voir le patron, 
te C G T nous a consultés et noui 
a dit • que s'il ne voulait pat 
céder, i l fa/bit mieux reprendre 
le travail » et aussitôt après 
léntrevue avec le patron, qui 
menaçait de fermer l'usine ni on 
continuait la grève, la C G T nous 
i appelé à reprendre le travail, 
alors que des travailleurs vou­
laient continuer la grève. 

L a C G T e; le P C F ont mani 
fesiemer.t étouffe l'affaire. 

L e résultat est que mainte 
nant. l'usine est fermée et que 
nous sommes toutes au chôma­
ge Plus tard, j ' a i rencontré des 
militants de l'Humanité rouge 

A u cours de plusieurs dis­
cussion, nous avons parlé de 
cette grève et j ' a i compris que la 
C C T et le P C F noui avaient 
trompées Pour tout cela, je 
quitte te PCF et |e rejoins les 
communistes marxistes.lêninls 
tes de l'Humanité rouge pour me 
battre contre la bourgeoisie de 
droite ou de gauche, classe con 
tre classe 

C'est aussi parce que je suis 
pour l a dictature du prolétariat, 
que le P C F a reniée, que je re 
joins les communistes marxistes 
léninistes 

Vive les marxistes léniniste» ' 
Vive l'Humanité rouge 1 

Une camarade 
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Peut-on réformer 
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N o u s a vons v u d a n s n o t r e précédent numéro iHR b i m e n s u e l 
N o 3 0 ) que l a réaction première c o u r a n t e p. i rmi c e u x q u i o n t c r u à l a 
\ i c t n i r c de l ' U n i o n de la gauche était u n e réaction de découragement 
cons i s t an t à re j e te r l a f au t e su r les aut res . M a i s , au-delà de ce t te 
a t t i t u d e négative, l a p l u p a r t des m i l i t a n t s d u P C F q u i s ' in terrogent 
e n v i e n n e n t inévitablement à poser l a ques t i on de l a responsabilité 
de l e u r d i r e c t i o n . 

C a r en f i n q u ' i l y a i t eu ou n o n r e v i r emen t soc ia l i s t e , n 'es t -
ce pas le rôle précisément d 'une d i r e c t i o n c o m m u n i s t e d e prévoir 
les changemen t s d e s i t u a t i o n e t de savo i r d i r i ge r son pa r t i à t ravers 
les écueils de la l u t t e des c lasses '.' C a r e n f i n également n'est-ce pas 
la p ra t ique qu i est le critère décisif pour juge r de l a jus t e s se o u n o n 
d 'une l igne p o l i t i q u e ? 

A u lieu de cela, la direction du P C F 
a pris trois positions qui indignent, à 
juste titre, tous ceux qui veulent y voir 
clair. Tout d'abord, avant et pendant 
les élections législatives, elle a changé à 
plusieurs reprises de position face au 
Parti Socialiste et cela de façon brutale 
et sans explication à la base : le som­
met fut atteint quand, après avoir tiré 
à boulets rouges sur Mitterrand avant 
le premier tour. I'« Humanité » d u 13 
mars titrait : « Ça y est ! » comme si 
les divergences étaient réglées avec le 
Parti socialiste par le mauvais accord 
signé ce jour-là. 

Ensuite, après l'échec, la direction 
du P C F s'est refusée à examiner ses er­
reurs et a tout rejeté en bloc sur « les 
autres » . 

En f in , b direction du P C F a opposé 
un refus brutal à la revendication d'un 
débat réel à l'intérieur d u parti sur les 
causes de l'échec. 

H est significatif que ceux qu'on 
cornmence à appeler les contestataires 
d u P C F . par analogie avec les dissi­
dents des pays de l 'Est , aient des 
points de vue politiques différents et 
parfois contradictoires mais soient 
tous d'accord pour mettre en cause le 
fonctionnement du centralisme démo­
cratique dans leur parti . 

Se heur t e r à u n m u r 

I ls sentent bien tous que. quel que 
soit leur point de vue, ils se heurteront 
à un mur dès lors qu' i l ne. sera plus 
confonne au point de vue de la direc­
tion. C'est ainsi que même Jean 
Ellenstein. pourtant proche par ses 
convictions de Georges Marchais, a 
posé dans le « Monde » la ques-

a u-delà du congrès comme si l'on était 
au point sur tes problèmes de l'Etat, de 
la révolution et du pouvoir aujour­
d'hui " • 

Ce qui est reconnaître finalement 
cette chose énorme qu 'un principe 
aussi fondamental que celui de la 
dictature d u prolétariat a été aban­
donné au 22e congrès du PCF sans un 
authentique débat organisé. 

U n b o u i l l o n n e m e n t in t ense 

On comprend que de tous côtés 

A 

Le débat s'amplifie. 

non 
« Pourquoi des défenseurs de ce 

concept (la dictature du prolétariat 
N D L R ) n 'auraient-ils pas pris la parole 
au congres pour défendre leurs idées ? 
Pourquoi n 'at-on pas prolongé le débat 

ceux qui élèvent leur voix, qui signent 
la pétition qui circule actuellement 
dans le P C F se révoltent contre les 
principes de fonctionnement de leur 
parti. L'autocratie de la direction 
repose, en effet, sur des principes 

le PCF ? 
d'organisation et sur un appareil 
capable d'isoler b contestation, de la 
morceler, de la stériliser. 

Ces principes d organisation, ce 
sont surtout le cloisonnement des 
cellules et la circulation verticale des 
informations. Quant à l'appareil, cest 
une armée de permanents contraints à 
marcher droit plus par nécessité (le 
salaire) que toujours par conviction. 

Pour comprendre l'utilisation que 
peut faire b groupe Marchais. Leroy 
et Cie de cette situation, i l suffit de se 
souvenir comment certains responsa­
bles syndicaux ont fait reprendre le 
travail aux ouvriers en 1968 ; à ceux 
de Nantes, on racontait qu'à Paris les 
gars avaient repris, à ceux de Paris que 
ceux de Marseille avaient cessé la grevé 
et à ceux de Marseille que ceux de 
Nantes «continuaient la lutte sous 
d'autres formes ». 

Ainsi, le cloisonnement des cellules 
à 1 intérieur du PCF et leur contrôle 
par l'appareil hiérarchisé permet-il de 
faire apparaître les coTiiestataires 
comme des « intellectuels isolés « dans 
telle, telle ou telle cellule. 

N o u s s o u t e n o n s c e u x 
qu i se révoltent 

Dès lors nous soutenons ceux qui, 
dans le P C F . se révoltent contre ce 
mode de fonctionnement qui sert les 
intérêts d'une poignée de dirigeants 
liés, comme dit Althusser, par l a 
solidarité d u pouvoir. L ibre à l a 
direction du P C F d'appeler ce mode de 
fonctionnement « centralisme démo­
cratique ». Ceb n'a rien à voir avec le 
centralisme démocratique qui régit le 
fonctionnement d'un authentique par­
t i communiste. Tout comme la dic­
tature fasciste de Brejnev et Cie n'a 
rien à voir avec la dictature d u proléta­
riat. 

I l n 'est pas poss ib le de 
réformer l e P C F 

Pourtant, dans l'esprit de tous ceux 
qui réclament une authentique démo­
cratie dans le P C F . i l y a cette idée 
qu ' i l est possible de réformer le P C F . 
qu'i l est possible de changer l'orienta-

Poser les problèmes de fond. 

tion du parti et même d'en changer la 
direction. Lo in de nous l'idée de leur, 
administrer une douche froide et de les 
décourager dans leur lutte, cependant, 
nous ne croyons pas qu' i l est possible 
de réformer le P C F . d'en faire à 
nouveau le grand parti qui conduira l a 
classe ouvrière et le peuple de notre 
pays au socialisme. 

Jusqu'à 1970, date de l'exclusion 
de T i l l on . la direction du PCF a eu 
recours à l 'exclusion arbitraire pour 
décapiter et étouffer les courants 
d'opposition à sa ligne : c'est ainsi 
qu'e&e agit notamment avec les 
militants communistes comme Jacques 
Jurquet ou François Marty qui de­
vaient fonder, en 1967. le Parti com­
muniste marxiste-lénUiiste de Fran­
ce. Depuis 1970. b direction du PCF 
n'exclut plus, elle tolère l'existence de 
courants divers... Mais attention, elle 
ne tolère ces courants qu'à une condi­
t ion, c'est qu'ils ne mettent pas en 
danger son hégémonie et qu'ils restent 
pour ainsi dire dans sa mouvance. I l est 
intéressant à ce propos de noter que 
Georges Marchais a essayé de se 
concilier Ellenstein dont i l partage 
bien des vues pour isoler et frapper 
Althusser qui. l u i . n 'a pas mâché ses 
mots dans ses articles parus dans « Le 
Monde » . 

Autrement dît, les contestataires 
dans le P C F pourront s'exprimer 
seulement tant qu'ils ne mettront pas 
en danger la ligne fondamentale, 
l 'orientation stratégique de leur direc­
tion : mais gare à eux s'ils se mettent à 

critiquer trop fortement la thèse du 
- passage pacifique - ou de la - dé­
tente internationale ». 

U n e unité de façade 

Car le vrai problème est là. L'avenir 
montrera que la direction du P C F est 
prête à tout brader, même le principe 
du centralisme démocratique, pourvu 
que l'orientation du parti soit main­
tenue. 

E t on n'est là qu'au début d'un 
processus, surtout quand on sait que 
l'unité affichée par le Comité central 
du P C F est une unité de façade, de 
l'aveu même de Mireille Bertrand, 
l'une de ses membres. 

Aussi, la seule position tenable pour 
un communiste dans le P C F aujour­
d'hui ne peut être que de critiquer 
inlassablement la ligne fondamentale 
d'abandon des intérêts ouvriers, pay­
sans et populaires, la ligne d'abandon 
de la voie révolutionnaire et b ligne de 
compromis avec l 'Union soviétique. 

D e p u i s d i x ans 
le P C M L F 

Nous sommes convaincus que tous 
les militants sincères qui mèneront ce 
combat comprendront qu' i l faut, si 
difficile que ce soit, travailler à la 
reconstruction d'un nouveau parti 
communiste marxiste-léniniste. Nous 
sommes convaincus qu'ils rejoindront 
leurs camarades qu i . depuis plus de dix 
ans. édifient le Parti communiste . 
marxiste-léniniste de France. ** 
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Qui sont 
les autonomes ? 

j Après l a m a n i f e s t a t i o n s y n d i c a l e d u 1er M a i . à Par i s , i l s 
Q f i rent la u n e de p l u s i e u r s j o u r n a u x . « I K » ce sont les a u t o n o m e s que 

l ' o n r e m a r q u e s u r t o u t depu i s l 'a f fa i re Baader en A l l e m a g n e . 
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A la faculté de Nantcrre (mais 
le phénomène autonome n'est pas 
seulement un phénomène étudiant) 
les, autonomes sont regroupés dans 
les facultés de philosophie, sociolo­
gie, histoire, psychologie. 

L a plupart d'entre eux furent 
militants dans des organisations com­
me b Gauche prolétarienne t La Cause 
du peuple de Getsmar). mais aussi 
dans des groupe» comme l 'OCT 
trotskiste ou l ' U C F qu i K recomman­
de d u marxiste -léninisme. 

Ce sont en général de - vieux étu. 
diants v. c'est-àdire des gens qui 
sont étudiants depuis longtemps mais 
n'étudient pas ou n'étudient plus- L a 
plupart d'entre eux sont issus de la 
grande bourgeoisie. 

D.ins les comités de locataires qui. 
ici ou là à Paris, occupent des loge­
ments vides, nu autour de ces comités, 
on rencontre aussi des jeunes qui se 
réclament de l'autonomie. 

Leur autonomie, c'est l'autonomie 
par rapport aux partis de gauche, 
aux syndicats et aux organisations 
dites - gauchistes ». Un tract auto­
nome dMrihué le Premier Mai à 
Paris se conclut par ces mots : •» Fn 
clair, le prolétariat devra enfiler les 
gauchistes sur les mêmes brochettes 
que les syndicats et les partis de 
gauche ». 

Le résultat est que les autonomes 
provoquent consciemment et délibé­
rément l'affrontement aussi bien avec 
le service d'onlre de la C G T qu'avec 
celui, de l'organisation trotskiste de 
Krivine l i a Ligue communiste). On 
k s retrouve aussi tournant autour 
de la manifestation des marxistes-
k-mnistev le matin du Premier Mai 
mais sans q u l l y ait d'affrontement. 

N o u s ne s o m m e s pas 
dans le même c a m p 

Affrontements systématiques, voi­
tures brûlées, vitrines brisées, distri­
buteurs automatiques pillés, cocktails 

molotov, les autonomes cmpluknt 
svstématiquement la violence minori­
taire. 

» Le dogmatisme, c'est l'ennemi -
disent-ils. Ce qui veut dire en fait qu'ils 
refusent de faire leur, toute théorie 
marxiste ou même tout simpkment 
qu'ils se refusent à avoir une théork. 

S i . parfois dans leurs rangs, on ren­
contre de jeunes travailleurs au chô­
mage, marginaux, qui participent aux 
bris de vitrines et au pillage des maga­
sins, par exemple, mais aussi aux 
bagarres avec la police, on ne peut 
pas dire toutefois qu i l s ont une in­
fluence sur la classe ouvrière. D'ail­
leurs, ils ne recherchent pas ce con­
tact avec la classe ouvrière organisée 
dans les usines. Us qualifient même 
cela « d ouvriérisme 

Méthodes absolument inadmissibles 
qui n o m pour seul intérêt (négatif) 
que de transformer chaque manifes­
tation en affrontement, pour le plus 
grand plaisir des professionnels de la 
cogne, les C R S . 

Idéologie complètement étrangère 
et contraire à Celle de la révolution. 
Le ras-le-bol général ne suffît pas 
pour être révolutionnaire. Ne trouve-
t-on pas à l'extréme-droite aussi des 
gens qui disent en avoir marre de 
tout, de toute action politique or­
ganisée, de toute idéologie, de toute 
organisation ? 

F.tre révolutionnaire, c'est tout au­
tre chose. C'est incompatible. C'est 
déterminer que l'ennemi, c'est le 
pouvoir d Liât et ensuite choisir 
et mettre en place les moyens d'ac­
tion pour renverser ce pouvoir d'Etat. 
C'est travailler à unir le* travailleurs 
dans ce but et non pas les mépriser 
ou chercher l'affrontement avec eux. 

Que bien des autonomes en soient 
venus on ils en sont par écœurement 
des pratiques des partis de gauche ou 
trotskistes est une chose. IN n,- sont 

7 * « 
pas les seuls dans ce cas. Mais le choix 
qu i ls font n'est en rien un choix révo-
lutioniiaire. ni dans son contenu ni 
dans sa forme. Leur idéologie ei leurs 
méthodes ne nous rangent pas. aujour­
d'hui, dans le même camp. 

Philippe LE CI FH( ' 

Zaïre 
C'est toute l'Afrique 
qui est visée 

Pour l a seconde fo is e n u n peu p lus d ' u n a n . la p r o v i n c e d u S h a ­
b a . a u Zaïre. *"st l 'objet d ' u n c o u p de m a i n m i l i t a i r e de la part des ex 
« gendarmes katangais ». ces anc i ens me r c ena i r e s d u c o l o n i a l i s m e be l ­
ge, réfugiés d e p u i s e n A n g o l a . 

Encadrés et entraînés pur des C u b a i n s , équipés d ' a r m e s soviéli-
ques . ces prétendus « rcbi'ltes » ka tanga i s servent e n fait de masse de 
manoeuvre à une agress ion con t r e le Zaïre, entièrement téléguidée 
de l'extérieur. 

Derrière e u x . o n r e t r ouve l a m a i n de M o s c o u q u i les ut i l i se dans 
son en t repr i se impérialiste e n A f r i q u e \wur d i s p u t e r à l'impérialisme 
américain des z ones d ' i n f l u ence . île contrôle, de pi l lage économique 
et e n développer de nouve l l e s sur le dos des p a \ s et des peup les a f r i ­
c a i n s . 

Quelle est la signification de ces 
derniers événements au Shaba ? 
S'agit-îl d 'un soulèvement populaire du 
peuple zaïrois contre le régime de 
Mobutu, comme les milieux liés à 
Moscou cherchent à le faire croire ? 

Les conditions-mêmes de cette 
opération militaire montrent qu'i l n'en 
est rien. 

U n e agress ion téléguidée 
de l'étranger 

C'est de l'étranger que sont venues 
ces colonnes de - Katangais ». k u r s 
bases sont situées à l'extérieur d u 
/.nu et non dans le pays même. Les 
raids qu'ils accomplissent contre le 
Shaba -ont aussitôt survis d 'un repli 
à l'extérieur du pays, ce qui ne per­
met guère k travail de mobilisation 
et d'organisation du peuple, comme 
l'exige une véritabk* guerre populaire. 
L'objectif de ces raids se borne à la 
destruction de villes et d'installations 
économiques et à des combats duitt le 
peuple de ces régions est égakmeiit 
victime. Ainsi le dernier raid a saboté, 
en les inondant, k s mines de cuivre de 
Kolwe/i qui repiéscntaknt 80'< de la 
richesse du pays. 

Ce • front de libération nationale 
du Congo » (nom officiel dont se cou­
vrent k s « Katangais » ) n'est pas non 
plus un mouvement .inti impérialiste. 
Sou histoire k prouve : sa création en 
Angola, pays occupé par le social-im­
périalisme soviétique et ses laquais cu­
bains, la personnalité de ses dirigeants, 
font de lui un instrument totalement 
entre les mains de Moscou. 

L'objectif *bc p a Moscou, dans ses 
interventions répétées au Zaïre, ses me 
thodes d'intervention, portent la mar­
que de ce qui a toujours été la caracté-
ristkjue des forces impérialistes : utili­
ser les contradictions internes, la situa­
tion difficile héritée du colonialisme, 
au profit de leurs ambitions. l 'Afrique 
est particulièrement touchée par celle 
situation : frontières arti f icielks, divi­
sions tribales et ethniques, sous-déve-
loppement économique... Contraire­
ment à ce qu i x ' passe par exempk au 
Tchad, où le peupk se soukve et mène 
k combat anti impérialiste et démo­
cratique en comptant d'abord sur ses 
propres forces, les événements du Zaï­
re sont essentiellement provoques par 
une intervention extérieure au pays 
et au peuple zaïrois, s nppuyanl sur les 
contradictions internes bien réelks 
existantes. 

C'est la tactique qu'utilise Moscou 
dans de nombreux pays, en Afrique 
particulièrement. 4 ni ni hommes ne 
pouvaient penser venir à bout des 
nOOOO hommes de l'aimée zaïroise, 
ils pouvaient cependant créci au ni­
veau du pays de» réperetcuions poli­
tiques permettant aux éléments pro-
soviètiques qui existent dans l'appa­
reil d'Etat zaïrois de tenter un coup 
de forec-

A u niveau économique également 
celle opération avait un but précis. 
L'économie zaïroise, déjà 1res forte­
ment ébranlée i l y a deux ans par l'ef­
fondrement du cours du cuivre aura 
certainement beaucoup de mal à sur­
monter ce nouveau coup qu'est le 
sabotage des installations minières. 

E n quoi cette action qui. en der-
n k r l ieu, ne peut que renforcer encore 
la dépendance d u Taire vis-à-vis 
de l'impérialisme, peut-elle profiler au 
peuple zaïrois ? E n affaiblissant ainsi 
politiquement et économiquement l 'E ­
tat zaïrois, l 'Union soviétique vise à 
conquérir plus de poids et d'influence 
dans le pays. 

Q u e penser de l ' i n t e r v e n t i o n 
française 7 

Nous passerons sur k s belles rai­
sons humanitaires données en haut 
lieu. L'envoi de renforts en matériel 
après la mise à l 'abri des réfugiés a 
clairement montré qu'en fait, i l s'a­
gissait surtout de s'opposer à l'opéra­
tion katangaise. Il s'agit comme l 'an 
dernier avec les T ni-.ill pour la Fran­
ce, de sauvegarder ses zones d'influen­
ce impérialiste. En faisant cela, cepen­
dant, e l k est amenée à s'affronter à la 
volonté de Moscou d'étendre les sien­
nes et. de manière objective, à faire 
obstacle à la pénétration soviétique en 
Afrique. 

Par ailleurs, elle n'a pas k s mo­
yens de repartir à la conquête du con­
tinent africain, ce qui est hku l'objec­
tif de Moscou. Celui qui est à l'offensj-
ve au Zaïre, c'est k Micial-impérialis­
me soviétique. L'appui limité du gou­
vernement français peut, objective­
ment, quelles que soient ses motiva-
tins subjectives, guidées par ses inté­
rêts impérialistes, aider fc gouverne­
ment et k peuple zaïrois à repousser 
cette agression. 

Pendant la Deuxième Guerre mon­
diale, l'appui d'autres impérialismes 
n'a-t-il pas été favorabk à b victoire 
sur les nazis ? Aujourd'hui, c'est 
contre Brejnev, k nouvel Hitler 
principal fauteur de guerre dans k 
monde q u l l faut r i o s t e r . 

C'est la réalité de celle situation 
q u l l faut considérer pour se ranger 
résolument du côté des |teuplcs et 
des pays africains en lutte pour leur 
indépendance nationale sur les plans 
économique et politique contre les 
agressions, pressions et menaces qui 
viennent principalement de b dis­
pute américano-russe pour l'hégémo­
nie dans le monde. 

Le peuple zaïrois, comme d'autres 
peuples africains, après avoir rejeté 
k vieux colonialisme (français, belge 
ou autre (balayera mute domination ou 
ingérence de b part des impérialistes 
gros ou petits, pour édifier un pays 
indépendant, prospère et démocrati­
que : c'est ce combat que nous soute­
nons et continuerons à soutenir iné-
h m diablement. 
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Argentine 

Face à la dictature, des forces organisées 

Interview d'un syndicaliste argentin 
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H R : Quelle est la situation actuelle 
des forces révolutionnaires et progres­
sistes en Argentine ? 

Apres le coup d'Etat, tous les partis 
ont été interdits, même les partis 
bourgeois, le Parlement a été fermé, 
l'activité politique a été * suspen­
due ». Cependant i l y a deux formes 
de suspension. Les partis révolution­
naires sont absolument illégaux, par 
exemple être militant du PCMLA vaut 
10 ans de prison Dans la réalité, c'est 
différent, si on te condamne à 10 ans, 
c'est une chance, généralement on t'as­
sassine. Les partis bourgeois, comme le 
parti radical ou le PC A ne peuvent pas 
s'exprimer publiquement mais ils con­
servent des locaux et y ont quelques 
activités. Etre membre du parti radi­
cal, par exemple, n'est pas un motif de 
condamnation. Voilà dans quelles con­
ditions se développe l'activité politique; 
c'est pourquoi le mouvement de resis 
tance est surtout spontané. 

Mais les forces politiques font un 
certain travail. D'abord les syndicalis­
tes péionistes qui conservent une in­
fluence importante dans le mouvement 
ouvrier, en particulier les dirigeants qui 
ont pris position contre la dictature. 
Par exemple, ce sont eux qui ont orga­
nisé la grève des cheminots, sur le plan 
natior-.l, même si dans plusieurs en-
doits les marxistes léninistes ont été à 
la téte du mouvement. 

A u niveau des forces révolutionnai­
res, nous avons des informations très 
précises, selon lesquelles le PCMLA 
est la première force, sur le plan natio­
nal . 

H K ' Et les Montoneros ? Selon une in­
formation parue en avril dans un heb­
domadaire français, ils auraient recons­
titue 45 . de leurs effectifs en Argen­
tine ? 

1 2 

Les Monteneros sont restés 
forts dans quelques endroits, mais ils 
ent disparu dans pas mal de régions, 
par exemple à Cordoba Ils ont dirigé 
une grève, celle des ouvriers du métro 
de Buenos-Aires en octobre 1977 
Pourtant je ne crois pas que les 45 X 

Dan* U manifestation du Premier Mai 1978 
marxistt-lanlnuie d 'Argent ine . 

dont tu parles soient possibles. J e sou 
haite que cela soit vrai parce que, mal­
gré des divergences politiques et ideo 
logiques avec nous, les Monteneros re­
présentent une force révolutionnaire, 
et leur liquidation par la dictature 
ne profiterait pas au camp du peu­
ple. Mais 1a réalité, cest qu' i ls ont 
beaucoup de difficultés en Argentine, 
et en octobre, ils ont donné l'ordre à 
leurs militants de quitter le pays, cet 
ordre n'a pas été contredit depuis. 
Toute leur direction est à l'extérieur et 
c'est difficile de se réorganiser avec les 
cadres A l'étranger. C'est pourquoi je 
pense qu'ils ont pu quelque peu se 
réorganiser, mais certainement pas re­
constituer 45 % de leurs effectifs. 

L E P A R T I RÉVISIONNISTE 
A R G E N T I N 

HR : Pour comprendre le soutien du 
PC A à la dictature, i l faut connaître 
l'évolution hisimiqiK- de ce parti 
Peux-tu la résumer ? 

Dans les années 1930. le PCA était 
la principale force révolutionnaire du 
pays.' i l a dirigé la classe ouvrière avec 
une ligne essentiellement juste. Mais. 

a Paris, des militants du Parti communiste 

après 1945. son erreur dans l'analyse 
du péronisme lui a fait perdre toute 
son influence dans le mouvement ou­
vrier L e P C A a considéré Péron com 
me un fasciste, i l n'a pas compris que 
le fascisme de type allemand ou itaben 
était caractéristique de pays impérialis­
tes, et que l'Argentine, pays du tiers 
monde, n'entrait pas dans cette catégo­
rie. Même si elle avait des sympathies 
idéologiques pour l'Italie fasciste, la 
bourgeoisie nationale jouait un rôle 
progressiste par rapport à l'impérialis-
me. Le P C A n 'a pas vu ce caractère du 
péronisme. A partir des année* 1950. 
i l est aile de trahison en trahison. E n 
19S5 i l a soutenu le coup d'Etat qui a 
renversé Péron et supprimé de nom­
breux militants anti-impérialiste s. En­
suite i l a appuyé le gouvernement 
Erondizi, en 1958, qui a fini par se 
soumettre totalement aux USA. E n 
1962, le PCA a soutenu la trahison des 
dirigeants syndicaux péronistes (Alon-
so. Vandor) pour tenter de regagner 
une influence dans la classe ouvrière. U 
s'est oppose à la révolution cubaine, 
du moins au début... U n'a jamais par­
lé de lutte année, c'est pourquoi cer­
tains révolutionnaires ont rejoint la 
gauche péroniste ou les secteurs cas 
tristes. Chez nous, on appelle les ré­

visionnistes des « radis », rouges à 
l'extérieur mais blancs à l'intérieur. 
Depuis le dernier coup d'Etat, le PCA 
appuie inconditionnellement Videla 
Les autres partis bourgeois ont un sou­
tien réservé. On peut dire que de tou­
tes les organisations bourgeoises, Je 
PCA est ce/ie qui appuie le plus la jun­
te m l i t aire. 

HR : Justement, que représente au­
jourd 'hui le PCA ? 

L e PCA est un agent du social-im­
périalisme russe, i l voudrait que l'Ar­
gentine change de maître Pour lui, V i ­
dela est un démocrate au sein de la 
junte. Par exemple lors de la grève des 
électriciens de Buenos-Aires en octo­
bre, le PCA a distribué des tracts con­
tre la grève, en la qualifiant de provo­
cation favorable aux pinochettistes. 

Mais ce qu' i l faut souligner, c'est 
que /e PCA est un parti très faible, qui 
n'est pas implanté dans la classe ou­
vrière. L'influence révisionniste est très 
faible dans notre pays. Le P C A cher­
che surtout à gagner un secteur de la 
bourgeoisie a son projet pro soviet) -
que. C'est pourquoi i l appuie Videla. 
en effet U existe un fort mouvement 
nationaliste, pour l'indépendance et la 
démocratie, et le PCA (comme les 
Américains d'ailleurs) croit Videla 
capable de liquider ce mouvement. O n 
sait que l ' U R S S a refusé de dénoncer la 
violation des droits de l'homme en Ar­
gentine, lors d 'un vote de l 'ONU où 
même les USA ont voté pour. 

Pour les superpuissances, l'Argenti­
ne est un pays clé, sur le plan stratégi­
que, parce que le sud d u pays (détroit 
de Magellan) contrôle le passage entre 
l 'Atlantique et le Pacifique et. en cas 
de guerre, le canal de Panama serait 
fermé, une bombe suffit. De plus, qui 
tient l'Argentine possède une base d'in­
tervention dans toute l'Amérique du 
Sud (Bolivie, Uruguay, Paraguay, Chi l i 
et même Pérou. 

A u Chi l i , le révisionnisme avait 
une très forte influence dans la classe 
ouvrière et le peuple, surtout à propos 
de la voie pacifique, électorale, au so­
cialisme Tandis qu'en Argentine le 
peuple sait, depuis le Cordobazo, qu'a­
vec des élections on n'arrive à rien, 
qu' i l faut descendre dans la rue, pren­
dre les armes. Ce ne sont pas seule­
ment des idées d'avant-garde, mais 
aussi celles d 'un secteur très impor­
tant du mouvement ouvrier argentin. 

A u Chi l i , i l y avait une confiance 
dans lès militaires, le peuple a été sur­
pris par le coup d'Etat de Pinochet E n 
Argentine, c'est différent, le peuple n'a 
absolument aucune confiance dans les 
militaires, l'armée a toujours défendu 
les intérêts de l'oligarchie et de l'impé 

Le» militaires sont unanime* sur u a point : la 
rialisme, i l n 'y a aucune illusion Cela 
signifie que les deux coups d'Etat ont 
été différents et que la force du ré 
visionnisme est bien inférieure en Ar­
gentine. 

D E U X Q U E S T I O N S D'ACTUALITÉ 

H R : On parle beaucoup aujourd'hui 
de contradictions cuire les militaires, 
qu'en penses-tu ? ' 

Je crois que les militaires sont una­
nimes sur un point * la répression du 
mouvement populaire S i des divergen­
ces apparaissent c'est parce qu'ils 
n'arrivent pas à liquider ce mouve­
ment, et aussi à se meure d'accord sur 
un projet économique pour l'Argen­
tine. 

Tous les impérialistes américains, 
russes européens ont 1a main sur l 'Ar­
gentine. S i les USA ont l'hégémonie, 
ils ne contrôlent pas tout, les autres 
aussi sont là. Chaque secteur bourgeois 
a un projet différent en fonction des in­
térêts des différents impènalismes. 

Apres les luttes d'octobre-novem 
bre, la junte a été de plus en plus iso­
lée, à l'intérieur comme à l'extérieur. 
Sur le plan international, seuls les Rus­
ses la soutiennent ouvertement. 

L e plan de la junte reflète les inté­
rêts de l'oligarchie, certains secteurs de 
la bourgeoisie industrielle s'y oppo 
sent Cest pourquoi U junte doit leur 
faire quelques concessions politiques 
pour élargir sa base. C'est ça U fameu­
se ouverture démocratique Mais ça ne 
changera pas grand'chose D'ailleurs, 
ils viennent d'arrêter Balbin, le prési­
dent du Parti radical U faut que le 
peuple continue à frapper fort, pour 
abattre la dictature. 

I l est possible qu'on arrive à la révo­
lution ou bien qu'on fasse reculer les 
militaires sur le plan de la démocra­
tie, i l y a plusieurs possibilités et le 
peuple doit en tenir compte, tout en 
ayant une stratégie très claire. 

Pour le deuxième anniversaire du 

répression du peuple 

coup d'Etat, Videla a proposé un cabi­
net comprenant des civils, mais i l 
maintient la répression et le plan éco­
nomique initial, antipopulairc. Son 
«ouverture» n'est qu 'un mensonge 
pour tromper le peuple. Le seul sspoir 
de ce peuple, ce sont ses propres forces, 
pour écraser les militaires. 

H R : Une autre question d'actualité 
concerne la Coupe du monde de foot­
bal l . Comment considères-tu le mou­
vement de boycott existant en Fran­
ce ? 

E n tant qu'Argentins, nous appu­
yons toutes les initiatives tendant à 
démasquer la junte militaire, à l'isoler 
et a soutenir la lutte de notre peuple. 
A propos du Mundial, un mouvement 
pour le boycott s'est développe en 
France et dans d'autres pays Nous 
soutenons ce mouvement parce qu' i l 
accomplit très bien la tâche de dénon 
cer la junte et de populariser la lutte 
de notre peuple. Mais ce mouvement 
est critique en France par certaines 
forces politiques, dont le P C F . Je pen­
se que pour le PCF ce n'est pas un 
problème tactique, mais bien une ques­
tion politique d'appuyer la ligne du 
PCA. c'est pourquoi je crois que la po 
litique du P C F dans ce domaine est 
complètement erronée, et qu' i l faut la 
critiquer 

Certains secteurs démocratiques 
français ne sont pas d'accord sur le 
boycott mais ils critiquent la junte 
je pense qu' i l faut travailler avec eux 
aussi. A mon avis, en France, le 
mouvement pour le boycott est un 
mouvement très important, qui a fait 
qu'on parle davantage de l'Argentine 
en quelques mois qu'en deux années. I l 
permet de faire connaître très large­
ment ce qui se passe dans notre pays. 
C'est pourquoi i l faut soutenir le boy­
cott, car J : est la forme choisie par les 
secteurs anti-impèriahstes et démocra­
tiques français pour soutenir notre 
peuple. 
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Tchécoslovaquis: 
Des 
préparatifs 
inquiétants 

L e No 6 de la revue 
t Ljsty ». organe de l'op­
position socialiste tchécos­
lovaque, édition française 
a pubué 1 information sui 
vante : < N'ayez pas- l'ak 
surpris. De toute façon, i l 
est inzerdi: de poser des 
questions *. 

C'est ce qui a été dit a 
des radaristes (tchécoslova­
ques) étonnés durant une 
période d'instruction et 
d'entraînement militaire 
convoquée l'été dernier. I ls 
ont appris que le danger de 
guerre était menaçant . en 
cas de confl i i , l'armée 
tchécoslovaque, membre 
des troupes du Pùcte de 
Varsovie, atteindra en qua 
tre jours maximum le 
territoire français qu'elle 
occupera. I l sera donc 
nécessaire de considérer 
alors la population françai­
se comme - hostile et de 
se comporte* avec elle 
en conséquence. U n mem 
bre d'un comité d ai ton 
dissement du PCT a fait 
remarquer que cela était 
contraire à la ligne officiel­
le du parti , l'officier 
chargé du rapport a ré­
pondu que les questions 
étaient interdites et que 
l'armée savait ce qu elle di­
sait et faisait 

Pendant les manœuvres 
des tankistes une question 
a été posée : Pourquoi 
lexerce-t-cn constamment 
a faire traverser des rivie-
res au ranxs 7 i L a réponse 
a été: i Entre notre fron­
tière et l 'Atlantique, il y a 
beaucoup de fleuves que 
les armées du Pacte de 
Varsovie, durant leur of­
fensive, devront traverser 
Sans pont »."• * 

Voilà qui en dit long 
sur les protestations pacifi 
ques de Brejnev présentant 
te Pacte de Varsovie com­
me • purcniMt àefensif ». 

l'URSS 
paye 
ses valets 

I . U R S S et plusieurs 
pays de ' 1 ont décidé 
d'aider l'économie cubaine 
à la suite de l'accroisse­
ment des forces cubaines 
en Afrique-

Cette aide prendrait la 
forme d'achat par les So 
viéliques. en 1978, de 2,9 
mill ions de tonnes de 
sucre, tri principale res­
source cubaine, à quatre 
fois le cours mondial. Les 
pays est-européens paie 
raient le double du prix 
normal. 

L ' U R S S aurait, en ou­
tre, promis a 1-a Havane de 
lui fournir du pétrole au 
prix de 7,25 dollars le 
baril, soit près de la moine 
du pnx actuel L'aide 
soviétique a l'économie 
cubaine sera en 1978 de 
10 % supérieure à l 'an 
dernier et le triple de 
1975, année ou les pre 
miers Cubains sont arri­
ves en Angola. 

Une façon comme une 
autre de payer les merce 

'na*res cubains, chair à c 
non des Soviétiques en A 

Indira Gandhi 
sur la sellette 

[ Alors que son plus 
- j eune Ois Santay est ac­

tuellement en pi'son poui 
E Corruption ei abus de 
f- pouvoir. Indi ia Gandhi ris-
S-.Qoe de connaître un jour le 
I même sort Le» rapports a 
I U commission d'enquête 
! lux son cas établissent 
I notamment : 

EC Qu'elle d décrété 
l e ia t d'urgence en juin 

I 1975 sans consulter les 
; membres de son cabinet. 
: d'une façon anticonstitu 
| tionnelle 

Que des milliers de 
personnes ont été -.nêtées 
ei détenues sans jugement, 

•pour des motifs politiques. 

* Que toutes les liber­
tés individuelles ont ête 
baïouées 

- Que la presse a été 
censurée et contrôlée, no­
tamment par la création 
d'une agence unique d l a 
formation 

Que Mme Gandhi a 
décrété l'*tat d'urgence 
pour i ester «u pouvoir, 
malgré le jugement de ld 
Haute cour d'Allahabad 
qui avait annule -intérieu­
rement son élection dans 
sa circonscription-

Egypte: 
Protestation 
à l'ONU 

L'Egypt» vient de p__ 
teste, auprès de l 'ONU en 
lui demandant d'intervenir 
poui empêcher Isiaôl d'ex­
ploiter le pétiole dans les 
légions occupées du terri 
toirc égyptien. 

L'exploitation de ces 
ressoudes pet-obères se 
faii -sstntiellem«-nî dan>- la 
légion I E l T o r et du golfe 
de Suez, avec la participa­
tion de compagnies pétro­
lières américaines et occi­
dentales. 

Nous avons rencontré une Chine 
en bonne santé 

Nous sommes une délégation de 
plusieurs journalistes à avoir été invi­
tés par le « Quotidien du peuple », 
organe central du Parti communiste 
chinois. 

Pendant plus de trois semaines 
pour les uns. plus d'un mois pour deux 
d'entre nous, nous avons parcouru 
la Chine. Tout d'abord, nous avons vi­
sité Charojhai, grande métropole indus­
trielle dont la bande des Quatre avaient 
voulu faire leur bastion. Un long péri­
ple nous a ensuite menés à Hantchéou, 
Canton, Kouélin, avant d'aborder le 
Hounan, province natale du président 
Mao et le Setchouan. province de Ta­
rière et troisième front en cas d'agres­
sion de l ' U R S S . 

Nous avons ensuite parcouru la pro­
vince d u Chantoung et visité le champ 
pétrolière de I I victoire, un des 
avant-postes de la lutte pour l'mrlépen 
danec énergétique et pour la moder­

nisation de l'industrie. Enf in , deux 
d'entre nous se rendaient dans la pro­
vince du Sinkianq dont la population 
appartient en grande partie aux mino­
rités nationales, telle celle des Oui 
ghours. 

A u cours de ce voyage, le premier 
pour nous tous, bien des choses nous 
ont étonnés, nous, journalistes habi­
tués aux reportaijeS dans le cadre de 
l'exagone : l'immensité du pays mais 
aussi sa diversité, la pauvreté en com­
paraison d'un pays capitaliste déve­
loppé comme la France, mai l aussi le 
début de prospérité si l'on compare 
avec l'immense majorité des pays du 
tiers monde ; le caractère encore an té-
ré de l'économie, mais aussi les réalisa­
tions techniques de pointe et la 
direction dans laquelle se tait le dé­
veloppement avec, par exemple, le 
i.ipprochement des villes et des cam 
pagnes, les communes populaires où 

P a r n o t r e d é l é g a t i o n 

un certain nombre de paysans travail­
lent une partie de l'année comme ou­
vriers. 

Bien sur. nous avons beaucoup 
appris aussi à travers tous les récits 
sur l'acuité qu'a revêtu la lutte de clas­
se durant les onze années qui viennent 
de s'écouler E t nous avons constaté 
que depuis le succès de la Grande Ré 
volution culturelle prolétarienne, par 
tout se poursuit le mouvement de criti-
tique de la bande des Quatre, partout 
les ouvriers et les masses populaires 
débattent pou" savoir comment trans­
former la science, la production, la 
culture, etc. pour conserver, mettre 
en œuvre les acquis et supprimer les 
mesures erronées. 

C'est tout cola, tout ce que nous 
avons vu, entendu, et appris en Chine 
que nous allons essayer d'expliquer 
et de raconter .1 nos lecteurs dans une 
s^ne d'articles 

Ç 

Après l a m o r t d u président Mao , après l 'élimination de la e bande des Q u a t r e » ( 1 ) , est-ce b i e n 
t o u j o u r s !e s oc i a l i sme q u e l ' on y c o n s t r u i t ? 

C e s ques t i ons , b i e n des t r ava i l l eu rs chez n o u s se les posent . 
E t l a g rande presse, tes grands m o y e n s d ' i n f o r m a t i o n leur suggèrent sans cesse que lques répon­

ses : 
« E n s 'engageam sur la voie de l ' i n d u s t r i a l i s a t i o n , de l a m o d e r n i s a t i o n de s o n économie, l a C h i n e 

a b a n d o n n e la vo i e o r i g ina l e de l a révolution qu ' e l l e ava i t empruntée j u s q u ' i c i pour s'engager d a n s ce l l e 
q u i a c ondu i t l ' U R S S à ce qu ' e l l e est a u j o u r d ' h u i . C e l a est inévitable ; le s o c i a l i sme , c 'est f a t a l ement ce 
q u e l ' o n voi t en U R S S . .. C e q u i s'était fart j u s q u ' i c i en C h i n e était magn i f i que m a i s impra t i c ab l e p o u r 
a l l e r p lus l o in . . . » . 

Des « preuves i ? O n nous en donne : par e x e m p l e , en C h i n e , o n a r e m i s e n v igueur les pr imes . . . 
C 'est b i en souven t , en ef fet , sur ces ques t i ons de p r o d u c t i o n et de sa la i res que la g rande presse 

m e t l ' a ccen t . 

E t de fait, lorsque l'on a en tête ce 
que l'on vit tous les jours dans notre 
pays où modernisation signifie ferme­
ture d'usines, chômage, diminution 
du pouvoir d'achat, où prime signifie 
arme aux mains des patrons pour 
intensifier l'exploitation et diviser les 
travailleurs, ces mots ont des raison-
nances inquiétantes. 

Répondre à vos ques t i ons 

Nous voudrions, hien sûr. rétwin-
dre à ces travailleurs qui aspirent 
avec force au socialisme et sont 

prêts â se battre pour le conquérir. 
Nous le ferons, avec tout ce que nous 
avons vu. mais sans doute incomplè­
tement. Aussi, souhaitons nous que 
nos lecteurs, les travailleurs nous écri­
vent, pour que nous puissions mieux 
répondre, leur faire partager notre 
conviction, renforcée par notre voya­
ge, qu'ils ont raison de souhaiter le 
socialisme et que rien ne mérite 
mieux qu'on se batte pour l'obtenir. 

Car, c'est h leurs questions que 
nous voulons répondre, comme nous 
allons le faire aujourd'hui pour celles 
posées dans la lettre que nous avons 

l ev i e d'un ouvrier ( « pendant 30 ans 
salarié aux pièces»!. E n voici un 
premier extrait : 

«Ayant travaillé M ans en usine, 
je crois pouvoir être en mesure de 
donner mon opinion, car selon le 
mot d'ordre des marxistes-léninistes : 
rien ne vaut la pratique. 

J » Saiurellemeni. nous sort m que 
l'on ne peut passer mut :'un coup 
du capitalisme au communisme . une 
période de transition est nécessaire 
qui conserve certains éléments bour­
geois en droit et en mœurs (par exem­
ple . de chacun selon ses capacités. 1 5 
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à chacun selon son travail}. Néan­
moins, fe vous ferai remarquer qu'en 
ce qui concerne la Chine, le régime 
existe depuis vingt-huit ans : on serait 
en droit d'attendre une évolution 
vers des principes tels que « A chacun 
selon ses besoins ». 

On ne peut, en effet, passer d'un 
coup du capitalisme au communisme 
E t que dire de la Chine écrasée avant 
1949 par ces trois énormes montagnes 
qu'étaient le féodalisme, le capitalisme 
bureaucratique et l'impérialisme ? 
Son peuple connaissait la misère, la 
famine, la maladie. Impuissant devant 
inondations ou sécheresses, i l n'avait 
pas en main son destin dont décidaient 
à sa place des puissances étrangères, 
quelques seigneurs avides ou capitalis­
tes aux immenses fortunes liées aux 
trusts d'Occident ou du Japon. 
I l subissait leur oppression par la 
force d'armes qui brisaient ses révol­
tes dans d'horribles massacres. 

C'était i l y a trente ans. Ils sont 
des millions et des millions à avoir vc-

Dan\ le debui de prospérité que connaît la Choie, l'irrigation est un élément 
important. Le socialisme, l'organisation collective dans les campagnes ont 
permis les immenses travaux que cela représente avec des pelles, des pioches et 
des bras. 

eu cette époque et tous la connais 
sent. Le paysan d'aujourd'hui est 
l'enfant d'hier, jamais sûr du len­
demain, mendiant sur les routes. 
E n vingt-huit ans, le changement est 
immense et seule la révolution qui 
a abattu les « trois montagnes » pou­
vait en ouvrir la possibilité. 

Où en est la c h i n e ? 
Le visage de la Chine n'est plus 

celui de la misère et de la maladie, 
d'immenses travaux d'irrigation ont 
permis d'éliminer le fléau des inonda­
tions, de la sécheresse, de la faim. 

Cela, personne ne le conteste. 
Mais où en est-on aujourd'hui ? 

Nous avons rencontré une i 

Ib 

E n vingt-huit ans. dans un temps 
très court en fait, la Chine a pu attein­
dre, dans certains domaines de l ' in­
dustrie et de la technique un niveau 
mondial. E n témoignent, par exemple, 
les envois réussis de satellites dans 
l'espace, l'expérimentation d'explosifs 
nucléaires puis thermonucléaires bien 
avant tout ce qu'avaient prévu les 
• spécialistes » d'Occident. Nous avons 
pu voir aussi l'utilisation de la techni­
que du laser comme instrument de 
mesure sur une rectifieuse de haute 
précision, construite à Changhaï, ou 
celle d'ordinateurs dans la commande 
de processus de production ou de 
machines-outils. 

Le peuple chinois connaît un début 
de prospérité : chacun y a travail, lo­
gement, nourriture, vêtements assurés-

Mais c'est encore bien peu. 
Les logements sont petits On 

travaille beaucoup et longtemps et. 
s'il y a des secteurs de pointe et des 
outî'lages modernes, on travaille bien 
souvent avec des instruments rudi-
' entaires. Combien de fois avons-
nous vu des chargements tirés par 

des animaux ou même des hommes 1 

Le travail à la campagne y a encore 
largement le caractère de petite pro­
duction génératrice d'idées et de 
conceptions appartenant au passé, 
au système de pensée féodal ou ca­
pitaliste. 

E t justement, pour améliorer les 
conditions de travail, la production 

Détente dans un parc. Il y a beaucoup 
sont toujours nombreux pour la détente. 

nécessaire pour nourrir tant de mil­
lions d'habitants, pour renforcer l'es­
prit et les conceptions collectives, 
il faut, par exemple, mécaniser l'agri­
culture. Or, dans les communes 
populaires que nous avons visitées, une 
partie variable, mais encore bien faible 
des travaux, était mécanisée : de l'or­
dre de 3 0 % . Et cela est la situation 

de parcs en Chine. Les promeneurs y 
pour le jeu. 

t ^ : 1 

générale 12), non pas que les commu­
nes populaires manquent de ressources 
pour acquérir tracteurs, camions et au­
tres équipements, mais parce que l'in­
dustrie n'est pas en mesure de les 
fournir en quantité suffisante I 

A c h a c u n s e l on son t r a va i l 
On le voit, on est très loin du stade 

du communisme, de règne de l'abon­
dance où l'on pourra appliquer le 
principe de la répartition • A chacun 
selon ses besoins » . 

E n U R S S , c'est à un niveau de 
développement semblable, et plutôt 
supérieur, que Krouchtchev introdui­
sit, lors du 20e congres du PCUS, 
l'idée qu'on en était, en Union sovié­
tique, au stade du « développement 
en grand du communisme ». Il annon­
çait, pour les années 1968, la répar­
tit ion • A chacun selon ses besoins » I 
E n fait, i l introduisait surtout une nou­
velle politique économique entière­
ment révisionniste qui a permis, en 
quelques années, la restauration com­
plète du capitalisme dans ce pays. 

Aujourd'hui, on en est toujours, 
en Chine, au stade de la répartition 
« A chacun selon son travail » (3 ) . et 
il faut industrialiser si l'on veut mo­
derniser, mécaniser, automatiser la 
production et si l'on veut améliorer 
les conditions d'existence aussi bien 
matérielles que culturelles du peuple 1 

Et ce n'est pas l'industrialisation 
qui conduit au capitalisme, qui con­
duit à ce qu'est aujourd'hui l 'URSS . 

C'est la politique qui commande 
l ' in dustriahsation ; préserve-t-ellc, ren-
force-t-elîe ou non les rapports de 
production socialistes, l'esprit collec­
ti f . le caractère dominant des idées, 
des qualités du prolétariat ? 

Sa la i r e s e t p r imes 
Notre lecteur, avec le problème des 

prîmes et du salaire aux pièces, en 
vient justement là dans sa lettre. 
Nous répondrons à ses questions à 
l'aide de l'exemple de l'une des usines 
que noBs avons visitée où les travail­
leurs étaient justement payés aux 
pièces : l'usine de broderie de Tsing-
tao, dont on trouvera dans l'encadré 

Créée en / 0.5.5. à partir de quelqin-i artisans individuel*, la braderie de Tiingtao 
compte aujourd'hui 850 ouvriers ei ouvrières et produit plut de quarante variétés 
d'articles. 

L E S S A L A I R E S E X E M P L E S D E P R I X 
— Loyer : 2 yuans 

— Minimum : 30 yuans Repas cantine : un demi 
— Maximum : 70 yuans yuan 
— Moyenne : 45 yuans. — Vélo : 150 yuans 

> n n e , 

0 . 
o 

s a n f é 
o 

Par notre délégation 
ci-contre les caractéristiques en même 
temps que quelques éléments sur les 
salaires. 

Que dit notre lecteur ? 
<* Sous prétexte de récompenser 

les ouvriers les plus vaillants, on lais­
se croire que plus on produit, plus 
on est payé. Volei ce qui se passe 
Mettons, au mois de janvier, la norme 

est de 100 F pour cent pièces ; au 
mois de juillet, à l'occasion d'une aug­
mentation, on exige 120pièces et ainsi 
de suite, pour aboutir à des cadences 
infernales qui minent la samé des 
ouvriers, même les meilleurs, et qui 
ôtent toute possibilité d'améliorer 
leur sort aux ouvriers vieux ou mala­
des. 

Brodé sur deux cdies avec du fil de soie ; une merveille ' Bien sûr. on ne produi­
sait pas ce genre d articles au début de l'usine ! 
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L émulation . c'est, sur ce tableau des résultats de chacun dans l'atelier, ht cour­
se de muta. 

» Or, tous savez très bien que ce 
n'est pas seulement l'ouvrier qui est 
louché, mais \es enfants, dans tous les 
domaines de la vie sttciale. en particu­
lier celui de la continuation des eut-
des. 

m Ce processus est le même que le 
régime soit socialiste, soit capitaliste. 
En ce qui concerne mon usine, c'est 
la lutte des ouvriers qui a forcé le 
patron à abandonner le système des 
pièces et des primes. 

» Une autre c»nséquence de ce 
système de rémunération est la divi­
sion qu'il crée entre les ouvriers sous 
prétexte d'émulation, même révolu­
tionnaire *». 

Notre lecteur te montre bien. Le 
capitaliste, avec le salaire aux pièces 
et les primes, n'a qu'un but : accroî­
tre son profit et maintenir les rapports 
capitalistes de production Isa domina­
tion). Cela sqnjfie : diviser les ouvriers 
entre eux. diminuer le plus possible 
leur salaire. 

D e u x c o n c e p t i o n s opposées 
Ce salaire, le capitaliste tend 

constamment à le ramené' au mini­
mum nécessaire pour reproduire la 
force de travail et cela comporte 
aussi l'éducation des enfants. L'aug­
mentation des prix (produits de pre­
mière nécessité, loyers, transports, 
etc. ) est un autre moyen pour attein­
dre ce but auquel Barre aujourd'hui 
recourt sans ménagement. 

Seule, en effet, la lutte permet 
aux ouvriers de l'empêcher ; c'est une 
lune qu'ils doivent mener sans cesse 
contre les capitalistes, contre le salaire 
aux pièces pour l'intégration des 
primes, contre tous les moyens qu'uti­
lisent les patrons pour exploiter 
toujours plus les ouvriers. Nous 
sommes, bien sûr, tout A fait pour 
cette lutte. 

Mais qu'en est-il en Chine, sous 
le socialisme ? 

Les prix sont stables ou même 
baissent. Cela est, cènes, assez connu 
mais l'on se garde bien souvent de le 
rappelé» (4) Les salaires au contraire 
augmentent. Il y a d'ailleurs eu une 
augmentation pour environ la moitié 
des travailleurs, justement après l'éli­
mination des Quatre. Elle a concerné 
les salaires plutôt bas et les travailleurs 
t ayant travaillé bien et pendant 
assez longtemps», selon des termes 
souvent repris- Ce fut ainsi à la bro­
derie de Tsmgtao, et ce tut de l'ordre 
de 4 à 5 yuans. 

Lorsque la production s'y prête, 
comme dans cette broderie, le nom­
bre de pièces fartes est simplement le 
moyen de mesurer le travail, puisqu'on 
effet la répartition selon le travail sup­
pose bien qu'on le mesure. La norme 

y est fixée par la • section produc­
tion • île l'usine, en tenant compte 
des capacités, du niveau technique 
des ouvriers, de l'équipement, etc.. 
et selon les types de produits. 

Et comment établir une différen­
ciation qui ne nuise pas aux rapports 
socialistes et, au contraire, les renfor­
ce, renforce les qualités prolétariennes 
telles que le dévouement à la collec­
tivité f 

Dans cette usine, où les salaires 
vont de 30 à 70 yuans, la prime va 
de 1 à 7 yuans Isoit 10 % du plus haut 
salaire) ; 90 % des ouvriers et ouvrières 
touchent actuellement une prime. 

Ce stimulant matériel est combiné 
avec des stimulants moraux, idéolo­
giques sans contrepartie matérielle 
D'ailleurs, lors de notre visite, les 
travailleurs mettaient en pratique 
une décision qu'ils avaient prise 
pour « rattraper l t temps perdu ». 
ces derpières années : faire deux heu­
res par semaine, non.payées. De même, 
un groupe d'apprentis continuaient a 
travailler après l 'heure 

Nous avons partout constaté que 
la question de l'application de la 
répartition selon le travail était en 
discussion et jamais la prime mise 
en place ne dépassait 1 0 % du salaire 
le plus haut. 

D e L i o u C h a o - c h i 
à l a bande des Q u a t r e 

Qu'était donc, par comparaison, 
la conception préconisée par Liou 
Chao-chi (et combattue pendant la 
Révolution culturelle) ? 

Du temps de Liou Chao-chl, le 
salaire moyen était de 40 yuans dans 
cette broderie, et la prime pouvait 
dépasser 50 yuans, donc plus que 
doubler le salaire ! Cela encou'ageait 
au plus haut point l'individualisme, 
la recherche du gain personnel au 

détriment de la qualité entre autres, â 
tel point que certains venaient travail­
ler dès 5 h d u matin et jusqu'à tard 
le soir ! 

Quant à la ligne de la bande des 
Quaire. tout comme celle de L i n 
Piao. son égalitarisme absolu a con­
tribué à perturber la production. 
Dans la mesure où le salaire était le 
même, que le travail soit fait ou non, 
bien ou mal. ouvriers et ouvrières 
n'étaient pas encouragées à prendre 
soin de leur travail, de la collectivité. 
Tout comme y contribuaient les fortes 
primes du genre Liou Chao-chi, l ' in­
dividualisme et l'éyoîsme, ces vesti­
ges des sociétés d'exploitation de 
l'homme par l'homme non encore 
éliminés, s'en trouvaient renforcés 
chez certains. E n même temps, cela 
décourageait ceux qui voulaient bien 
produire, entretenir le matériel, etc.. 
d'autant plus qu'ils se voyaient de plus 
accusés de « ne penser qu'à la produc­
tion et ne pas vouloir faire la révolu­
tion », comme si l 'un et l'autre étaient 
contradictoires ! 

1» Kiant . S i n * . r<h*n l ( hou MI J I UIÛ. 
1 j n » < n - , u a n r i W « n t rlOUg-wrn. Touv Ira 
Quatre avaient de h a u l n retponwibililés 
d a n , P a n i communiste china i * , nien que 
crit ique* par M i n T s * - l o u n B lui-même, ils 
sr prétendaient * i héritier* : | v , mei l leurs 
rcvolulMinnai 'c*. Nous «von* pu r o n i t a i e i 
qur . ami a leur langage c l ' r t l f f n r - M u i b r . 
i l s i i i h » - n i un» l a n r q u i condu i s * * la 
Ci~ J i f • U ruine f i *>n peuple, a nouveau 
a l 'opuirv - i ' i i i et a 1 1 niaihi - r . C ' * \ i 11 que 
non * avons mieux compr i s lur* de n o u e 
voyage et uue n n u i e*Mi«rons d 'expl iquer 
dans no» lariiclcs. 

2) l . e i : - n : . - lié* n i r can i l r e s 
constituent une faB>l* minorité, " . l e * MI m 

dans ' « '.•'->-. par » . -mp l * . 
sur le» terres eagm —, cont re le désert et l a 
steppe. 

3 l No tons que u c e principe de reparti­
t ion l a l w *ubslster d e * mceal i les . elles n 'ont 
rien d» comparable celles *ur lesquelles 
vit le «vkteme capiulùtc on U claisc bour-
geoî<a-, détentrice de* movens de produc­
t ion, l 'approprie u n * part des i i i h r s s c i 
sans aui une commune mesUIe avec le 
« travail . qu 'e l le fourmi ! 

A u n o m d e la délégation 
G c o r a e s A F A N A S S 1 E F 
J a c q u e s D U R O C 

R A T P 31K.f i 

«Ça ne pouvait 
plus durer» 

Déclenchée a u dépôt de F o n t e n a y - a u x - R o s e s 
l a grève des m a c h i n i s t e s de la R A T P ( c o n d u c t e u r s 
des l ignes d ' au tobus ) a p r i s u n e e x t e n s i o n rap ide . 
C e n 'est pas u n événement f o r t u i t , s u r v e n u par ha­
s a r d . C e t t e grève est le résultat d u p r o f o n d mécon­
t e n t e m e n t des mach in i s t e s . 

Un raachûûste R A T P a 
des conditions de travail 
pénibles dues au travail lui-
même, à la durée de la con­
duite, au morcellement des 
horaires, etc. 

Un rnachiniste travaille 
en moyenne 7 h par jour 
compte tenu des variations 
saisonnières (été hiver). U 
part d 'un point a un au­
tre et doit faire un horai 
re minimum pour son par­
cours ce qui, compte tenu 
du trafic automobile, néces­
site dal ler très vite au détri­
ment de la sécurité des vo­
yageurs, mais de cela U di­
rection de la R A T P n'en a 
que faire, seuls les profits 
comptent. 

Les services sont abraca­
dabrants. E n général le ma­
chiniste fait un service sur 
une semaine, les horaires 
changeant grosso modo tou­
tes les semaines. Nous avons 
deux exemples de services 
vicieux sous les yeux. L ' u n 
commence à 12 h 03 . et va 
jusqu'à 15 h 54. i l recom­
mence de 18 h 18 pour se 
terminer â 21 h 51 O n 
part de chez soi à 11 h 
ou 11 h 30 selon les cas 
et on rentre à 22 h 30-
23 h. L'autre est encore 
mieux si l 'on peut dire : 
L a prise de service est à 
6 h 46 et va à 9 h 19. Re­
prise de service à 16 h 20 
pour finir à 20 h 10. 
Ce qui veut dire départ à 
5 h 45 de chez soi et retour 
à 20 h 30 ou 21 h, pas le 
temps de voir sa femme et 

les gamins, de s'intéresser a 
autre chose que son boulot. 
I.e salaire du machiniste est 
agrémenté de diverses pn 
mes dont la prime de trans­
port qu i est exorbitante : 

l'heure théorique de passage 
prévue par l'ordinateur on 

n'y a pas le bonnet d'âne. 
E n cas d'accident maté-

ï i i i ï i i i l i l M H l I I 

700 centimes par mois 

L e s p u n i t i o n s 

E t puis i l y a tes amen 
des, la plus célèbre étant 
celle communément appelée 
« bon de tabac », Par exem­
ple si le machiniste passe à 
arrêt une minute avant 

lui retire 3 % sur la prime de 
complément specidé (prime 
d'un peu plus de 300 F ) et 
plus le nombre de « fautes » 
augmente plus la retenue est 
importante (jusqu'à 40 %) 
ensuite i l y a l'avertissement 
et le blâme (comme à l'éco­
le quoi). 

C'est tout juste s' i l 

riel ou corporel le machinis­
te a toujours tort. L a direc­
tion de la R A T P essaie à 
chaque fois de retirer sa res­
ponsabilité et laisse le < cou­
pable » â la discrétion de 
la justice et se charge aussi 
de le réprimander. 
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U t revendications 

/.£ RECLASSEMENT 
DES MACHINISTES 
Actuellement, entre le 

machiniste qui conduit 
des bus et eekn qui 
conduit des rames de 
métro, il y a 900 F . 
soit 90 000 centimes de 
différence au niveau des 
salaires. Les conducteurs 
de bus souhaitent une 
diminution importante 
de l'écart. 

LESCONCtS 
HEBDOMADAIRES 
Actuellement, les ma­

chinistes des bus ont. 
â peu près. 95 jours de 
congés hebdomadaires 
par an. Ils en veulent 
104. c'est àdire deux par 
semaine. Actuellement, 
les congés sont décalés. 
Ceci nous donne prati­
quement : deux semai­
nes à cinq jours de tra­
vail, trois semaines à 
sept pours 18 h 12 mi­
nutes de travail durant 
les trois semaines! et 
une semaine à six jours. 

LE SERVICE 
CONTINU 

Lié au problème des 
congés hebdomadaires et 
à la durée de travail 
hebdomadaire, tes ma­
chinistes des bus se bat­
tent aussi pour un service 
continu n'excédant pas 

6 h 30. Actuellement, 
cela peut aller jusqu'à 
7 h par jour continu, ce 
qui représente une fati­
gue énorme supplémen­
taire Ils exigent aussi 
6 h 30 par jour pour 
toute l'année. 

LES CONGES 
ANNUELS 

Encore aujourd'hui, 
dans de nombreux servi­
ces du secteur dit public, 
les travailleur* de la 
R A T P ont leurs congés 
étalés sur cinq mois Ide 
mai à septembre). Les 
machinistes des bus exi­
gent qu'ils soient étalés 
sur quatre mois (de juin 
à septembre). 

Manifestation le 11 mai des machintstei en grève. 

L e 2 7 a v r i l 1 9 7 8 , le dépôt de F o n t e n a y - a u x -
R o s e s , se met ta i t en grave, avançait l e s r e v end i ca ­
t i o n s des m a c h i n i s t e s L'unité des t r ava i l l eu rs était 
t o t a l e , syndiqués e t non-syndiqués. 

U N E G R E V E PRÊPARÊF 

Une section C F D T se 
monte suite aux élections, 
l'écreurement de nombreux 
travailleurs n'y est pas étran­
gère: I-a nouvelle et jeune 
section C F D T propose une 
intersyndicale pour le 17 
avril. I l est décidé de faire 
un vote du personnel à bul 
le tins secrets pour savoir ce 
que les gars veulent. L a ma­
jorité se prononce pour la 
grève reconductible de 24 
heures. La grève est décidée 
pour le 27 avril. 

Les militants C F D T de 
Fontenay ont toujours mis 
l'unité a la base en avant. 
Tous les gens pouvaient dis­
cuter des formes d'action, 
des revendications. Les po­
sitions étaient communes 
aux trois syndicats et jamais 
i l n'y a eu de division (jus­
qu'au 12 mai) Ceci a eu un 
effet positif sur les gars qui 
voyaient les syndicats unis 
ce qui était arrivé i l y a 
bien longtemps 

L ' e x t e n s i o n de ta grève 

Trois jours après le de 
clenchement de la grève 2 
Fontenay, neuf dépv'L 

étaient en grève. Ce week 
end du Premier mai ainsi 
que celui de 1 Ascension, 
ceux qui voulaient travail­
ler n'ont pas été gênés pour 
ne pas diviser le mouve 
ment. Le 8 mai, la grève a 
repris avec plus d'ampleur et 
le 11 mai, vingt et un dépôts 
sur vingt-trois étaient en 
grève Le 12, ils y étaient 
tous. 

D e s d i ve rgences 

Mais le 12 a été un temps 
fort et dés ce jour-là des di­
vergences sont apparues, 
tant sur l'opportunité de 
continuer la grève que sur la 
façon de la conduire-

L a duection F O totale 
ment absente du conflit 
avait appelé à la manifesta­
tion d u 1 1 , elle appellera à_ 
celle du 18 mais n 'a jamais 
appelé à la grève, les mili­
tants sincères se débrouil­
leront seuls unis avec leurs 
autres camarades 

A Fontenay. par exem­
ple, le secrétaire C G T appe­
lait â la reprise, suivant en 
cela les consignes transmise* 
au plus haut niveau. 

De gros problèmes réels 
existent. L a C F D T n'est pas 
rc] lésentée sur tous les 

centres- Les militants dans 
l'ensemble, ont défendu les 
travailleurs mais n'ont pas 
les moyens de coordonner 
la grève sur tous les centres. 
L a direction C G T , elle, ne 
fera rien pour mobiliser ses 
adhérents, bien plus dans 
un tract daté du 11 mai que 
les mihunts et adhérents 
sont incapables d'expliquer, 
elle démolit la C F D T , prê­
che la conciliation et pro­
pose une heure de grève 
à chaque prise de service. 
De toutes les façons, si la di­
rection R A T P veut appli­
quer la loi Chirac, elle re­
tient toute la journée de 
salaire aux éventuels gré­
vistes. L a loi prévoit en 
effet que. si on s'absente 
plus d'un quart d'heure, on 
n'est pas payé le reste de la 
journée. Cette forme d'ac­
tion est dénoncée par les 
grévistes, pas tous certes, 
comme inefficace et dan­
gereuse. 

L e 18 ils étaient plus 
de 3 000, très combatifs 
à nouveau dans la rue, 
devant le siège de la R A T P 
L a direction repoussait tou­
tes les revendications. « Oc­
cupons le siège • : ce mot 
d'ordre largement repris 
était alors mis à exécution 
mais par une trentaine seule­
ment de machinistes. Le ser 
vice d'ordre de la C G T em­
pêchait une occupation mas-
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rière 

Crise à la CGT 
L a défaite des p a r t i s d i t s de gauche n ' a pas 

manqué d 'avo i r de sérieuses répercussions su r l a po­
l i t i que des d i r e c t i o n s s y n d i c a l e s en pa r t i cu l i e r à l a 
C G T car Séguy," j u s q u ' a u b o u t , a s o u t e n u l a l igne 
d u P C F , l ' a impusée d a n s l a C G T . 

Cette crise, nous l'abor­
derons au travers de trois 
points : comment tes diffé­
rentes tendances ou frac­
tions qui existent au sein 
du PCF cohabitent A la 
CGT ? L' analyse de l'échec 
de la campagne des trois 
millions d'adhérents lancée 
fin 1975 et l'analyse des 
résultats des élections pro­
fessionnelles 

P C F et C G T 

L a direction de la C G T , 
si elle n'est pas toute entiè­
re aux mains du P C E n'en 
suit pas moins au niveau du 
syndicat la ligne politique 
du P C F . Les différentes 
fractions qui s'opposent au 
niveau du Comité central du 
PCF ont leurs représentants 
a la C G T , des secrétaires de 
sections en passant par les 
UD et U L jusqu'à la direc­
tion de la C G T Bien sûr . 
nous ne possédons pas suffi­
samment d'informations sur 
cette réalité, mais nous pou­
vons vérifier cela au travers 
de l'attitude qu'adoptent 
beaucoup de militants C G T 
a l'égard du courant révo­
lutionnaire au sens large d u 
terme et envers les marxis­
te s-léniniste s en particulier. 

S i au début i l a pu appa­
raître que nous agressions de 
l'extérieur de la classe ou­
vrière, la situation a nette­
ment évolué. Dans bien des 
endroits, à la barre de fer et 
au coups de poings a succé­
dé une discussion très dure 
mais moins hostile . Bien 

des militants C G T ont vu 
que nous étions présents 
dans les luttes, dans les sec­
tions syndicales avec eux. 
Bien sur nous ne faisons pas 
les mêmes analyses, mais ces 
discussions ont amené des 
divergences d'autant plus 
importantes qu'elles n re­
coupaient avec des problè­
mes politiques au sein du 
P C F . problèmes que nous 
abordons dans notre propa­
gande (démocratie, formés 
de lutte, prise du pouvoir, 
attitude par rapport a 
l ' U R S S ) . 

L a bata i l le des t r o i s 
m i l l i o n s 

A l'occasion de l'année 
1976, Séguy avait lancé la 
• bataille des trois mû-
lions » F i n 1976. i l aurait 
dû y avoir trois raillions 
d'adhérents à la C G T Mais 
cela n'a pas été le cas loin 
de là. 

L'échec de la campagne 
est due aux propositions de 
la C G T . Ces propositions 
n'ont pas permis aux travail­
leurs de gagner dans les lut 
tes. Elles n'ont fait que véri 
fier la pratique de La colla­
boration de classe de la di­
rection de la C G T . Ce qui 
fait que la C G T n 'a pas quit­
té le seuil des 2,5 millions 
d'adhérents. Autre aspect si­
gnificatif c'est la non diffu­
sion de la V.O sauf celle 
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• Spécial impôts ». C'est un 
véritable gouffre financier. 

L e s élections 
pro fess ionne l l es 

L a crise au sein de la 
C G T se traduit aussi au ni­
veau des élections profes­
sionnelles- Les chiffres qui 
nous parviennent dans des 
secteurs importants (Chi­
mie, textile, sidérurgie, mé 
tallurgie. automobile), lais­
sent apparaitre un recul im­
portant de U C G T . Cela va 
de 3 à 9 pour cent selon les 
cas, avec des pointes de 14 
pour cent à Renault-Douai, 
par exemple. Comment ex­
pliquer un tel recul ? 

L a politique suivie par la 
direction confédérale de la 
C G T est là aussi la princi­
pale raison de ce recul. L e 
fait que jusqu'au bout elle 
o défendu le Programme 
commun, qu'elle ait appe 

lé a voter pour les partis 
de gauche, et très explicite­
ment par la bouche de Sé­
guy, pour le PC F , tout cela 
a eu des répercussions et el­
le a payé, car sur le .terrain 
elle n'a rien proposé aux 
travailleurs, hormis le vote. 

Le mal qui ronge la C G T 
n'est pas guérissable. Séguy 
aura beau employer tous les 
remodes connus de la négo­
ciation au discours ultra-
gauchiste, ça ne changera 
rien. Sa ligne est combattue 
par la négative (voler FO ) 
mais elle est combattue et 
nombreux sont ceux qui 
à U C G T , militants du P C F 
y compris, désavouent la 
ligne actuelle et appellent 
à de profondes réformes de 
structures, à plus de démo­
cratie, à la lutte résolue con­
tre le capitalisme et d'une 
manière ou d'une autre, 
Séguy devra en tenir comp­
te 
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Boussac 

Quand les capitalistes rivalisent, 
les travailleurs trinquent 

L a c o n c u r r e n c e in t e rna t i ona l e es t très v ive 
d a n s le s e c t eu r d u t e x t i l e . L e s m o n o p o l e s amé­
r i c a i n s on t redéployé l eurs activités d a n s l e s p a y s 
d u t i e rs m o n d e bénéficiant de c o n d i t i o n s f avo ra ­
b l es ( m a i n d'œuvre q u a s i g ra tu i t e , avantages f i s ­
c a u x ) . M o n t e d i s o n et sa f i l i a l e t e x t i l e M o n t c f i b r e a 
c h o i s i l e s p a y s de l ' E s t e t en p a r t i c u l i e r l ' U R S S e n 
ra i s on de l a « doci l i té » de l a c lasse ouvrière. P o u r 
les m o n o p o l e s français, l a r e s t r u c t u r a t i o n s ' impose . 
L a compét i t iv i té passe par l 'élimination des « c a ­
na rds b o i t e u x » . 

boiteux- ». Or, le groupe 
boussac comme les autres 
groupes textiles n'est pas 
considéré comme rentable. 
L a fraction de la bourgeoisie 
au pouvoir s'oriente vers 
une concentration des uni­
tés de production, un re­
partage de la production 
plus spécialisé, l 'abandcn de 
' B , ta.nos piod__t,ons 
,rayonnes, t t c ) . Pour le gou 

t tu vert est donné à la liqui­
dation de secteurs entiers 
(sidérurgie, métallurgie, tex­
tile, réparation navale, sec­
teur de distribution). D'au­
tres comme Chirac, s'oppo 
sent â cette libéralisation 
qui entraîne la destruction 
d'activités tradiricnnellcs et 
des petites ei moyennes en­
treprises, c'est dans ce cadre 
qu'i l faut comprendre le ' 
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Ces divers groupes mono 
polistes textiles sont tou­
chés a des degrés divers en 
France Rhône Poulenc-tex­
tile supprime 6 000 emplois, 
Prouvost Mazurel licencie 
dans le Nord. Agache Wiltot 
de même, les frères Schlumpf 
se sont fait la malle en Suis­
se. Mais aujourd'hui, c'est 
Boussac qui tient, si l 'on 
peut dire, le haut du pavé. 

L a s i t u a t i o n c h e z 
B o u s s a c 

A u temps de sa « spJen 
deur », l'empire Boussac a 
employé jusqu a bOOOO 
personnes. Les différentes 
restructurations ont laminé 
le groupe. De 197C a 1975. 
il y a 10 000 emplois sup 
primes, de 1976 à 1978. 
4 000 autres. Une nouvelle 
équipe de direct ion avait 
été nommée début 1976. el­
le semblait * solide », mais 
la crise l 'a réduite a néant 
Ne pouvant faire face aux 
échéances financières et en 
particulier rembourser les 
dettes qu i s'accumulent 
(un milliard de centimes 
chaque mois) le PDG Jean 
Claude Boussac neveu de 
Marcel Boussac qui détient 
toujours la majorité du 
groupe a embauché Jac 
ques Petit, ex P D G inté­
rimaire de Manufrance, doc 

i 

Manifestation a Senoires 11 osçesf. If V mai. 

:=_• en liquidation d'usines 
a budget déséquilibré. 

Petit a fait un plan qui 
prévoyait notamment le li­
cenciement de l 365 per 
sonnes soit la fermeture 
de cinq usines dans les Vos­
ges en particulier dans la 
vallée de la Moselle et du 
Rabeaudeau. Ce plan rati 
fié par les actionnaires a été 
refusé par le gouvernement. 

P o u r q u o i le r e fus d u 
gouve rnemen t ? 

Le plan Barre 3 prévoit 
entre autres choses la liqui­
dation de tous les € canards 

vernement • i l ressort de a 
plan de set vice que le grou­
pe est incapable de ;enii une 

...:c- analytique di­
gne de ce nom. U est impos 
sible d'engager /'argent des 
contribuables dans de sain 
bfables conditions ». 

Des lors, on s'oriente vers 
le dépôt de bilan, c'est-à-di­
re la cessation des activités 
du groupe Boussac et la 
mise au chômage de 11 000 
personnes plus les sous trai-
tances et activités parallèles 
du groupe 

L e s c o n t r a d i c t i o n s 
a u se in de l a bourgeo is ie 

Pour Barre et Giscard, le 

Seguin, député R P R des 
Vosges aux travailleurs de 
Boussac. 

L e s t r ava i l l eu r s 
t r i n q u e n t 

Quoi qu' i l en soit, des 
milliers d'ouvriers sont me­
naces de chômage a plus ou 
moins long terme, des ré­
gions entières vont se trans­
former en désert économi 
que, mais sur le terrain, dans 
les Vosges, la lutte est déjà 
commencée 

Yves LEPIC 

Kodak (Vincennes) 

L a lutte des 4/8 

Le* 250 postés 4 X S de l'usine Kodak de Vincennes 
viennent d'obtenir satisfaction sur une partie importante 
de leurs revendications, après s i\ mois de lutte : réduction 
du temps de travail de 3N heures dans le courant de l'année, 
paiement de la prime de fin d'année, mise en place d'une 
« commission 4 X 8 » trasailIcursAyndicatvdirection pour 
régler les problèmes d'horaires, de condition de travail, de 
catégories. 

Le travail en poste 4 X 8 
est particulièrement pénible 
Si s»r une année la moyenne 
hebdomadaire de travail est 
de 40 heures, un cycle dure 
sept jours (ou nuits) d'affi­
lée soit 56 heures pour deux 
jours de repos I rarement un 
week-end1 et deux autres 
jour» de rc|*>s supplémeniai-
res (dus de grand week-
end! environ tous les deux 
mois. 

Lee horaires de travail 
changent au début de cha­
que cycle <6 h 30. 14 h 30. 
22 h 30) 

Le travail s'effeciue *ui-
vani les cas. dans le noir 
Icou -h.i.t de l ' .mii i - .wri 
photographique sur le f i lm), 
dans b chaleur et les vapeurs 
de solvants (fabrication du 
support f i lm), dans le frokl 
(glacière de conservation). 

L a lu t t e 
Certains ne voyaient que 

la prime, d'autres, les jeu­
nes souvent, mettaient en 
avant U réduction de travail. 
Certains considéraient que 
deux heure» de débrayage 
par semaine suffisaient, 
d'autres réclamaient la grève 
totale, avec entre les deux 
extrêmes, toute une série de 
positions intermédiaires. 

Après une longue période 
de politique paternaliste fai­
te de * concertation ». b di­
rection s'était mise à prati­
quer depuis trois ans un 
blocage systématique de 
tout « dialogue ». de toutes 
revendications. Ceb avait 
contribué à créer sur l'usine 
un climat de résignation 
dans le personnel. 

L n i r su r 

ION r e v e n d i c a l i o n s 

Ceb a pu se faire prree 

qu'un débat permanent a 
d e systématiquement prati­
qué entre les travailleurs et 
les syndicats, notamment 
par le moyen de fréquentes 
assemblées générales. 

L a quasi-totalité de* 4 X 
8 étaient prêts à mener des 
actions, mais pas à se bn-
ccr dan» une grève totale. 

L a décision fut donc pri­
se à as-semblée générale de 
mener à la fois des débraya­
ges réguliers tous les samedis 
a b relève des équipes, et 
de recourir ponctuellement 
à des actions plus fortes, 
à caractère • spéetacubire 

L e débat permanent, le* 
assemblées générale*, l'ana­
lyse syndicale c l particuliè­
rement celle de b C F D T , 
ont pernuS aux travailleurs 
d'être conscients qu'Us me­
naient une lutte de longue 
durée, de harcèlement, d 'u­
sure contre b direction et 
dont b cible était l'image 
sociale sur laquelle Kodak 
est tout particulièrement 
s k u sible. 

L e s m o n t e n t ! f o r t s 
de r s j c t i o n 

Les dcbruiugis de huit 
heures la nuit de Noël et 
du jour de l'an . L a direc­
tion a été contrainte de ré­
quisitionner b maitrise ces 
nuits-là pour venir assurer b 
production. Du coup, b pe­
tite mahrisc s'est rangée lâ­
chement, voire dans certains 
cas activement, du côté des 
ouvriers ; b haute maîtrise 
et les cadres se sont retrou­
vés isolés avec b direction. 

La manifestation dans 
I usine le 16 février. 

L 'occupation du siège so­
cial à Paris le 23 février 
pendant 24 heures Cette ac-

Slanifestât ion devant l'usine 

l ion a été déterminante 
pour b suite de b lutte, 
notamment par le fait qu'el­
le a véritablement soudé les 
travailleurs entre eux. 

La campagne de presse. 
L'écho qu'a rencontré 

dans la presse la campagne 
d'information lancée par la 
C F D T sur le travail à Ko ­
dak et b volonté des 4 X 8 
d'obtenir • du temps pour 
vivre » ont contribué à 
améliorer le rapport de for­
ce des grévistes à b direc­
t ion. 

Le gala de soutien le .?/ 
mars qui a rassemblé plus 
de 600 personnes. 

L e rôle 
îles org: in isal io i i> 

sv .,, i., ..i..--

Lasect ion C G T a toujours 
véritable moteur de toute 
l 'action à chaque moment 
difficile. Elle a su faire des 
propositions capables de 
porter la lutte plus loin. 

L a section C G T a toujour 
été au côté de la C F D T et 
a pris sa part active à l a lut­
te, mais s'est souvent mon­
trée hésitante. 

Par exemple, lors de l a 
manifestation au siège, alors 
que les travailleurs insistaient 
pour pénétrer avec le sou­
tien de la C F D T , la C G T 
tenta d'argumenter contre, 
plus par peur d'aller de l 'a­
vant, que par volonté déli­
bérée de saboter. Même cho­
se à propos du gala : < ris­
que financier, gros travail 
de préparation», dans 
certaines assemblées généra­
les, etc) . 

Cette situation est due 
pour une bonne part, au rô 
le de frein qu'a joué lappro 

che des législatives et la 
perspective de la gauche au 
pouvoir, considérée par la 
section C G T , ou le poids 
du P C F est important, com­
me U solution de tous les 
problèmes. 

Pour F O , deux attitudes. 
Celle des syndiqués et délé­
gués de base qui sont en 
4 X 8 et qui participent ac­
tivement a l'action ; et 
celle des responsables F O , 
et notamment certains d'en­
tre eux, qui sabotent la lutte 
'prises de positions en assem­
blées générales allant dans le 
sens du patron, retrait au 
dernier moment de certaines 
actions, informations don­
nées aux patrons, etc.) . 

Dans les conditions dif­
ficiles de la période électo­
rale et d'un hloquage de 
plusieurs années de la direc­
tion, les 4 X 8 de chez Ko ­
dak ont prouve par la voie 
de la lutte classe contre 
c l a v * qu'i l était possible 
d avancer, de faire reculer 
les patrons, et d'obtenir des 
succès réels. 

L e problème des 4 X 8 
est important ; i l concerne 
des dizaines de milliers de 
travailleurs. L'extension ac­
tuelle du travail posté est 
justifiée uniquement par la 
recherche du profit maxi­
mum 

Les travailleurs en 4 X 8 
de Kodak ont I suspendu -
leur lutte mais i l - savent 
qu'ils doivent rester mobi­
lisés afin de maintenir l ' in­
dispensable rapport de force 
dans le cadre des négocia­
tions de la - commission 
4 X 8 » . 

Jacques Ouroc. 2 3 
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Radios libres: 
Une brèche 
dans le monopole 

C e l a fait u n a n à peu prés que les premières 
rad ios l ib res fa i sa ient leur appar i t i on en F r a n c e . 
D e p u i s l eur n o m b r e n ' a cessé de croître . C e s rad ios 
malgré la fa ib lesse de l eur écoute, sont l a c i b l e d u 
pouvo i r q u i v eu t arrêter l eur développement. C e s 
rad ios l ib res lu t t en t p o u r la liberté d ' e x p r e s s i o n 
et d ' i n f o r m a t i o n . S i a u début d u siècle l a liberté de 
presse e x i s t a i t e t s i e l l e e x i s t e f o rme l l emen t e n c o r e , 
la c o n o e n t r a i i o n de la presse entre que l ques g r a n d s 
g r oupes f i n a n c i e r s r emet de fa i t en cause c e t t e 
liberté de la presse . L e s n o u v e a u x m o y e n s d ' i n f o r ­
m a t i o n te l s q u e la radio e t la télévision on t e u x , dès 
le début, été m i s s o u s le contrôle de l'État et à son 
serv ice . A u s s i l a lu t t e p o u r le d r o i t à l ' e x i s t ence de 
rad ios l ib res ent re - t - i l d a n s le cadre de l a l u t t e p o u r 
la liberté de l ' i n f o r m a t i o n . 

Aujourd'hui, ces radios 
se sont multipliées comme 
ries champignons après la 
pluie. Citons pour la pro­
vince : H Radio libre 5 9 » . 
• Radio Calamine ». « Ra­
dio Détraquée » (Nord), 
i Radio sans nom a (Gre­
noble), • Sortie de secours», 

• Radio Verte » (Fessen-
heirn) « Campus », e t c . 
Pour Paris, t Radio 93 ». 
« On/' débrouille ». « Radio 
Roquette». « L e s Radiot 
tcuses», « Radio Bastille ». 

• Radio 100 >, « Noctilu-
que », « Radio fi l rose », 
i Radio Verte » . « Radio 
Dedatus», « Abbesses 
Échos», etc. D'autres sont 
sur le point de naine d' ici 
quelques semaines. Ces ra­
dios, pour un certain nom­
bre d'entre elles, ont un 
fonctionnement régulier 
avec un programme hebdo­
madaire annoncé à l'avance. 
Certaines émettent en pu­
blic et en direct. E n se 
multipliant et en sortant 
d'une certaine clandestinité 
qui les protégeaient de la 
pohee. les radios libres ont 
entrepris la lutte pour leur 

"Mroit à l'existence. Certes, 
peu, très peu de monde 

2 4 le» écoute, quelques dizai-

des Communications radio 
électriques intervenait â la 
hbraire c Les Dégling's » à 
Saint-Denis où • Radio 93 » 
émettait en public et en di­
rect. E l le confisquait le 
matériel et interpellait neuf 
personnes 

Radio 93 se distingue par 
le tait qu'elle se met au ser 
vice des luttes des travail 
leurs et ceci explique cela 

Le 3 mai, t Ra 
dio Roquette», à Pans, 
était a son tour victime 
d'une intervention de la 
police qui confisquait le 
matériel. Les participants à 
ces deux émissions sont sous 
le coup d 'un flagrant délit. 
Le 11 mai, la police inter 
venait au local des • Ra-
diotteuses » mais manqua 
son coup, l'émission n'ayant 
pas commencé- En f in , jeudi, 
la police intervenait à Mont­
pellier, contre « Radio So 
leil ». C'est donc une chas 

monopole de l'Etat sur la 
radio semble exclure des 
ondes françaises toute ra­
dio qui échappe au con­
trôle de l'Etat. O . cela 
n'est pas aussi simple. Le 
monopole est quotidienne­
ment violé par les radios-
pcrîphériques qui font leurs 
émissions sur le territoire 
français. « Radio Monte-
Carlo » bénéficie d'une dé­
rogation pour émettre du 
territoire français. • Sud Ra­
dio » et f Europe No 1 » 
se préparent a faire de 
même. Alors que la répres­
sion s'abattait sur certaines 
radios-libres. • Radio fil 
bleu a, d'inspiration giscar 
dienne, attaquée en justice 
par la société • Télédiffu­
sion de France > bénéficiait 
d'un non-lieu. « Radio Gé­
nération 2 000 ». a vocation 
commerciale, émet sans dif­
ficulté et sans brouillage. 

Ainsi donc ce que le 
pouvoir veut protéger, ce 

Emission en direct ti une radio 
nés de personnes pour cha­
cune, mais cela est le lot de 
tout phénomène nouveau. 

L a répression ne se fa i t 
pas a t t end r e 

Malgré le caractère enco­
re marginal de ces tentati­
ves, le pouvoir n'a pas tardé 
à réagir et la répression 
s'est abattue sur les anima­
teurs de certaines radios 
qui dérangent particulière­
ment. Le 28 avril, la police 

libre dans ta région parisienne 
se en règle aux radios li 
b'es a laquelle le pouvoir se 
livre. Cette répression se 
double du brouillage qui 
se renforce de plus en plus 
contre les plus contestatri-
ces. 

Deux poids, 
deux mesures 

Le gouvernement justifie 
la répression des radios li­
bres en invoquant le mo­
nopole de la radiodiffusion, 
issu de la Libération. Ce 

n'est pas le monopole jur i ­
dique, mais une certaine 
information, la sienne, une 
certaine radio, la sienne. 

Bien sur, ces radios libres 
n'ont pas les mêmes buts. 
Peu, pour l'instant, se sont 
mises au service des travail­
leurs, de leurs luttes. Ce­
pendant le combat pour la 
liberté d'expression les unit 
en ce moment et nous le 
soutenons. 

Henri M AZERIAl! 

Marée noire 
Le ramassage à 
la petite cuiller 
Des soldats témoignent 
H R : La marée noire a-t-
elle disparu ? Les plages 
sont-elles propres, comme 
voudrait le faire croire la 
presse officielle ? 

Les appelés : Sûrement 
pas 1 Actuellement, la plage 
sur laquelle nous travaillons 
est encore couverte de goé­
mons mazoutés, de traînées 
de pétrole ; dans les rochers, 
le pétrole reste incrusté et 
des nappes continuent à 
flotter sur La mer qui le ra 
mène à chaque marée. E n 
plus, jusqu'ici, l'essentiel du 
travail a consisté à faire dis­
paraître les apparences de la 
pollution sur la plage. 

E n gros, on a transporte 
la marée noire loin des yeux 
des touristes et des journa­
listes. 
H R : Et pour vous, com­
ment ceb se passe-1-il ? 
Expliquez-nous un peu vos 
conditions de vie et de tra­
vail ici. 

Les appelés : E h bien, 
on est logé dans un grand 
gymnase et on n'a pas tou­
jours très chaud... On a qua­
tre lavabos pour cent appe­
lés. Alors le matin, c'est 
la ruée. L e soir, au retour 
des plages, c'est encore pire : 
i l n'y a qu'une seule pompe 
à décontamination pour soi­
xante appelés, si bien que, 
quand on remonte de la pla 
ge vers 17 h, à 19 h, on 
n'est pas encore tous passés 
à la décontamination. 

Pour la nourriture, on est 
vraiment rationné : sur le 
terrain, on se nourrit de 
sandvriches le premier jour, 
c'est la municipalité qui les 
a fournis gratuitement, le 
deuxième jour, quand les ca­
mions sont arrivés, un ser­
gent nous a annoncé qu' i l 
faudrait payer deux francs 
pour avoir droit à un sand­
wich plus une boisson. 

Ce jour-là, U y avait une 
sacrée colère chez les appe 
les. 

De la même manière, 
pour la sécurité dans le tra­
vail et l'information sur les 
mesures à prendre pour se 
protéger du pétrole, i l n 'y a 
pratiquement rien eu de fait. 
Aussitôt après, on nous 
donnait notre maténcl, bot­
tes, gants, cirés, râteaux, 
pelles, poubelles et depuis, 
on patauge dans le pétrole. 

•ri : E n quoi consiste votre 
travail ? Comment tout cela 
est41 organisé ? 

Les premiers jours, on 
passait notre temps à creu­
ser des tranchées avec des 
pelles, pour y retenir le pé­
trole quand la marée des­
cend : un travail de fourrais, 
qui aurait été très facile­
ment remplacé par un bull­
dozer . E n plus, U y a un 
tel manque d'organisation, 
qu'on nous fait perdre un 
temps fou : pendant trois 
jours de suite, on a creusé 
de telles tranchées et rien 
n'a jamais pu être pompé 
parce que les paysans qui 
devaient le faire avait refu­
sé de continuer à travailler 
parce qu'ils n'avaient pas 
été payés depuis plusieurs 
jours et qu'ils refusaient de 
commuer le boulot. I ls 
avaient bien raison I Seule­
ment les gradés en ont profi­
té pour essayer de nous 
monter contre les paysans, 
comme ils essaient aussi de 
nous dresser contre les vo­
lontaires en les traitant de 
fainéants. Seulement, ça ne 
marche pas parce que c'est 
avec ces gens-là qu'on est 
sur le terrain 

I I y a un tel désordre, 
que les appelés ne veulent 

Ce que nous faisons ? l'n travail de fourmi inefficace. 

plus travailler i l faut que 
les gradés fassent quatre ou 
cinq appels avant qu'on ne 
bouge. Dans une autre com 
pagnie, les appelés ont mê­
me failli jeter un lieute­
nant daps une fosse et ils 
ont ensuite refusé de travail­
ler une journée entière : ils 
exigeaient une meilleure or­
ganisation du travail. I l faut 
dire que, vu d'ici, le plan 
Polmar, c'est un vrai scanda 
le. C'est clair pour nous 
tous : le gouvernement n'a 
aucun plan de lutte contre 
la marée noire. 

Les derniers jours, le 
génie est arrivé avec des 
bateaux pompes et des bou­
dins flottants : on délimite 
une zone avec ces boudins 
qu i retiennent le pétrole 

quand la mer se retire. Les 
bateaux pompent alors et 
nous, les appelés, devons 
aller dans l'eau pour pous­
ser le pétrole vers la pom­
pe : tout le monde pousse un 

peu dans tous les sens, et 
puis i l arrive souvent 
qu'avant que tout le pétrole 
soit pompé, le bateau, plein 
s'en aille Alors on laisse le 
pétrole repartir â la mer et 
il faudra attendre la marée 
suivante et recommencer 
Aujourd'hui, on a installé 
des pompes à incendie pour 
décoller le pétrole des ro­
chers : seulement c'est de 
l'eau froide qu'on projette 

et c'est peu efficace alors 
qu'avec de l'eau chaude, le 
pétrole se décollerait mieux. 

H R : Quelles ont été tus re­
lations avec la population 
locale et les autres volontai­
res ? 

Au début, on a eu des 
problèmes dans nos contacts 
avec les paysans. E n réalité, 
c'est l'armée oui a réussi à 
nous diviser : les paysans 
étaient en colère parce que 
notre manque d'organisa­
tion leur faisait perdre beau­
coup de temps. Alors on en 
tendait dire : ils gagnent 
350 F par jour et ils ne sont 
pas contents ces peenauds '. 
A quelques uns, on a alors 
explique que 350 F c était 
bien peu pour payer l'usure 
des tracteurs et des pompes, 
et lès dégâts causés au ma 
tériel par l'eau de mer et 
le pétrole, sans compter les 
journées de travail consa 
crées au pétrole au lieu de 
les consacrer à la ferme. 

Pour renforcer l'unité 
appeles-petus paysans, on a 
été beaucoup axlés par des 
jeunes paysans du village : 
certains d'entre eux ont très 
vite sympathise avec nous 
L 'un d'entre eux nous a ra­
conté qu' i l avait failli perdre 
son tracteur et sa tonne : i l 
était resté embourbé dans 
le sable alors que les eaux 
montaient très vite. C'est 
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seulement grâce à la soli­
darité des autres petits pay­
sans qu'i l s'en était sorti Un 
jeune paysan estimait à près 
de 6 000 F les dégâts cau­
ses â son matériel par le tra­
vail de pompage. 

Pour eux, comme 
pour beaucoup de gens ici, 
c'est clair, c'est bien la loi 
du capital qui est respon­
sable de la catastrophe. Les 
goémoniers, eux aussi sont 
écceurés : 

I l s'avère que 
la quasi totalité de leur ré­
colte est impropre à la con­
sommation. Ils sont donc 
condamnés à la faillite L 'un 
d'eux qui venait d'acheter 
à crédit un bateau de bOO 
millions pour collecter le 
goémon, s'est suicidé Ac­
tuellement, ils s'organisent 
pour imposer des indem­
nisations correctes. Seule­
ment, maintenant, la radio 
et la télé ont réussi à faire 
croire que l'essentiel de la 
catastrophe est répare et le 
soutien à leur lutte a un peu 
diminué d'ampleur. 

I l faut dire aussi que sur 
place la population est divi­
sée, certaines catégories ont 
tiré profit de la marée noi-
r » : les gros ostréiculteurs 
qui ont réussi à transférer 
a temps leurs parcs à huîtres 
sur la côte sud et qui 
vendent maintenant leur ré­
colte à prix d'or, les hote 
lier s qui ont reçu des sub­
ventions importantes pour 
améliorer les possibilités 
d'accueil de volontaires, etc. 
Tout cela divise et ce ne 
sont pas non plus les partis 
de gauche ni les syndicats 
qui ont organisé l a riposte 
et l'unité de tous ceux qui 
ont intérêt a se battre pour 
faire respecter leurs droits à 
des indemnisations et b 
garantie de l 'emploi. 

L a lutte va donc encore 
être longue et nous espérons 
que ce témoignage pourra 
contribuer a faue connaitte 
la vérité et a dénoncer ce ca­
pitalisme pourri qui profite 
de tout, même des catastro­
phes pour renforcer ses pro­
f i t s et son exploitation sur 
le peuple 

Sous prétexte d'humour, - L'Hum-tnitc - publir un dessin qui confond 
volontaircmtnt la luttede* pays producteurs pour obtenir un juste • •« de loin 
pétrole et :-s mesures ar.u populaires de Giscard Barre >- "ir.èei - . faire 
paye-<a c : s e 

Ce des<:n part du point de *uè que les pays aiabes producf-ui-. de pétrole 
sont a l'origine de la hausse du prix de l'essence Une idée que le. .r.ipc-wlistes 
sont les premiers a défendre. 

Flamaruille: 
L'EPF reprend 

U s travaux 
L e 2ô avril détaxer, te tri­

bunal admimstr.inf-Z;de Cacn. 
>•'- a propos de la£tx>i:st:uc-
i i . J e U centrale nuClèiiirt: de 
r'wmjnvil lc. avait ordonne l'ar­
rêt des t.avaux de construction, 
avant de juger sur j e 1 - d de 
la v.i idite du permis "... .">ns 
mu: . ' conteste par i - : - ,N: ' .CUI-
teurs e- ies mouvemèn . J I O -
'jivte* locaux Cette • dé^iston 
était, er France, la ; première 
en l-i matière 

Apres ce jugement, i ; . ' F avait 
momentanément ce^se . . i tra 
vaux sur !• site de L» K t - i c cen­
trale Cependant et» rnsme 
temps qu'elle faisan -'^ppel. la 
direction d ' L D F ie; ; iecai l . »ur 
le site initialement p;êvu des 
travaux d'abatteme^td* la fa­
laise, préiendan: .ue -ç> tra 
vaux r.e .élèvent petmis 
de construite. O . c e c i va à 
l'ence: t re d« myernent du i<> 
bun:-i Dê> ' anr.o; i.e; le 16 mai, 
fie la repos» des tiàvaux. les 
militants ant:- v ..?aires se sont 
i end us sur !•» chantier eu arrivait 
un convoi de matériel, escorte de 
nombreux gendarmes mobiles 

La culot de la Shell 
Non contente davo:r obte 

nu, par voie judiclai.e. 10 OuO F 

de m i n c e s de l 'Union fédé­
rale consummiteuis. pour 
lt p ré jud ice - ;ue lui *vart 
c ' U rM.-r.pagnc -Je boycott 

*îbe!l. ! d - K n , p w : i : . pe-

'A mc.-i:* ' n*?r. 
C est au c c u n du procès 

en appi l d.. i LîFC contre la 
j ec i i i c r . la condamr.ani a verset 
a la S r . r ; 10 000 F de do m m a 
gjésveiir.teiets que U compagnie 
pétrolier t émis cette ex^ t r . 
j e qui le moins ne man­
que -̂>- d 'a i l L a première 
chaml ' i - de la Ceux -Je f-aris 
s u t L e i » d é i m i n v c r a e M te "tîfc 
ium 

La maire adjoint 
de Portsall accuse 
Dans L:';V lettre ouverte au 

•^jjA-RSab-e Ou plan V<.',r..~.r A 
r'ioudalnie^ea-. le ma'io j i - - i r . i 
i e Poitsali accuse iÇO>»\ 
tés de dêi»i.ire U flOr» ei ' .^f î i i ; 
ne côtièiès " Maigre toute-* - c 
ttiumou'i (jtre ruW*[-VP^&-?*&-. 
'aites dw-ini '.çstnfâ^Of-'. 
4e f i e e m / i / o / i * ' i 
lents ru île dispersants en 
lies l'on * c- tiQ m. j jtjp< x*i 

laites ttaris rk>t'&;ixU- * <K 
sa:'. Vous vous oppfOr.-
pVycr i/n 'prtjthji;* dftri -if 
tusè le me hvrt" n 'fàfif 
CO ' , ' £ , 0 " ' ' 0/ l Voos 'i 
ninier t peu oV f'l<- • • <1 
re t/'" t 1 * -tent . •. . 
tores de Portsall 

fter 
ttec'd 
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em 
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Célestin Freinet 
Un éducateur au 
service du peuple 

Récemment s'est t e n u à N a n t e s l e 3 4 c c o n ­
grès i n t e r n a t i o n a l de l ' I n s t i t u t coopérat i f de l 'éco­
le m o d e r n e ( I C E M - M o u v e m e n t F r e i n e t ) . C e 
congrès fu t marqué par u n s o u c i d ' o u v e r t u r e , 
n o t a m m e n t en d i r e c t i o n des s y n d i c a t s ense i gnants 
et non-ense i gnants et c e l a , malgré l ' oppos i t i on des 
« pédagogues » q u i ne veulent pas e n t e n d r e par l e r 
de po l i t i que . A ce t te o c c a s i o n , i l n o u s a semblé 
u t i l e de rappe l e r q u i était Célestin F r e i n e t . 

Grand invalide de guerre, 
Freinet se refuse à l'immo­
bilité que lui conseillent les 
médecins, et en janvier 
1920, i l obtient son pre 
micr poste. Très vite, i l 
découvre que ces enfants 
ne sont pas seulement des 
élevés à qui U doit appren 
dre à lire et à écrire, mais 
n te fils do paysan ou rie 
la blanchisseuse». I l lit 
Marx et Lénine qui l'en 
t hou si asm en t I I introduit 
l'enquête dans sa pratique 
pédagogique, et mis au 
contact de la pauvreté pro­
létarienne, i l prend cons­
cience de ses responsabili 
tes d'éducateur du peuple 

A l a r e c h e r c h e d 'une 
éducation de classe 

Mettant en cause les 
techniques d'autorité, i l 
adopte une altitude systé­
matique de doute construc 
ti f à l'égard des méthodes 
traditKinnelles. 

Partant des intérêts réels 
des enfants, il ouvre sa clas­
se sur le village : i l emmène 
ses gamins visiter les arti 
sans, renforce les liens avec 
la population et la vie éco­
nomique et sociale. I l veut 
rendre l'enfant conscient 
de sa propre force et faire 
de lui l'artisan de son 
propre avenir dans la grande 
action collective. 

E n 1924, U se rend en 
Suisse à un congres de la 
Ligue internationale pour 
l'éducation nouvelle Malgré 
l'intérêt qu' i l trouve à ces 
échanges, i l reste très cr i t i ­
que. D'abord, à cause de 
l'importance, à son sens 
excessive, accordée au ma­
tériel pédagogique ou aux 
installations, mais surtout 
parce que tout semble aller 
dans le sens de l'individuali­
sation de l'enfant- Or, ce qui 
le préoccupe, c'est de met­
tre en œuvre une éducation 
de classe. E n 1925, i l par-
ticipera au premier voyage 
d'études pédagogiques en 
U R S S et en reviendra en­
thousiaste Dans une bro­
chure * Un mois avec les 
enfants russes», i l relatera 
ses impressions sur les écoles 
soviétiques ainsi que ses 
contacts avec les pédago­
gues socialistes. 

F o r m e r des h o m m e s 
consc i en t s e t 

capables d 'ag i r 

Freinet fut 
du texte libre 
â l'enfant de 
prentissage du 
en exprimant 
pensée et non 
cours abstrait 
étranger Af in 
I enracinement 

l initiateur 
permettant 
faire l'ap-

langage écrit 
sa propre 

plus un dis-
qui lui est 
de favoriser 
de cette pen-

Freiner arec ses élèves, il attachera une grande importance 
aux enquêtes. 

sce enfantine dans la vie 
concrète, i l attacha une 
grande importance aux en­
quêtes réalisées par les en­
fants eux-mêmes. Mais l'ap­
port le plus original de 
Freinet, c'est l'introduction 
de l'imprimerie à l'école. 
L'util isation de cette tech­
nique par les enfants permet 
d'allier travail manuel et 
travail intellectuel d'une ma 
nière qui n 'a rien d'arti f i 
ciel, car les textes imprimés 
sont ceux qu'ils ont pro­
duits eux-mêmes. En outre, 
et c'était là l'aspect essen 
tiel pour Freinet, le texte 
imprimé fait prendre cons­
cience a l'enfant que sa 
propre création intellectuel­
le est d'une certaine « va­
leur • puisqu'on l'imprime 
comme celle des grands au­
teurs et cela développe sa 
confiance en soi. 

Educateur au sens le plus 
complet du terme. Freinet 
ne limitait pas ses tâches 
d'instituteur à la formation 
intellectuelle de ses élèves, 
ce qu' i l voulait, c'était for 
mer des hommes conscients 
et capables d'agir sur la 
société pour la transformer. 

I l a toujours œuvré, par 
exemple, pour aider les en­
fants à résoudre les contra­
dictions qui les traversaient ; 
des heurts parfois violents 
opposaient, en effet, les fils 
de citadins avec ceux des 
paysans, ainsi que les en 
fants de travailleurs fran­
çais avec ceux des immi­
grés, et chaque fois Freinet 
intervenait pour expliquer, 
favoriser les dialogues, faire 
prendre conscience des soli­
darités fondamentales, afin 
de résoudre les conflits et 
transformer les rapports en­
tre eux. 

P a s de pédagogie 
nouve l l e coupée 
de l a po l i t i que 

Rapidement Freinet 
comprit que l'action d'un 
instituteur isolé n'avait au­
cun sens et. très vite, na­
quit ce qui devait devenir, 
plus tard, le mouvement 
Freinet- Mais i l craignait 
l'isolement de ce mouve­
ment et fit tout son possi­
ble pour l'intégrer au syn­
dicalisme. II insista toujours 
auprès de ses camarades 2/ 



pour qu'ils mènent de front 
la lutte revendicative et la 

j recherche pédagogique, 
rjj Dans le numéro du 1er 
OS octobre 1936 de t L'Educa-
? teur prolétarien ». i l écri-
J van , D a n s /„ conjonc 
U tores présentes, s'obstiner 

à faire de la pédagogie pu­
re serait une erreur et un 
crime- Nous ne compren­
drions pas gué des camara­
des fassent de la pédagogie 
nouvelle sans se soucier des 
parties décisives gui se 
jouent a la porte de l'éco­
le ». 

A u cœur de la lutte 
de classe 

Mais c'est quelques an 
nées plus tard que la haine 
de la bourgeoisie réaction­
naire devait se déchaîner . 
Déjà, en 1928, lors de son 
arrivée à St-Paul. (Alpes 
maritimes), suite à une de­
mande d'un minimum de 
travaux d aménagement pour 
l'école, i l s'était vu ré­
pondre par le maire : « Ici, 
vous n'aurez guère Que des 
fils de pauvres bougres, fils 
de métayers pour la plupart, 
et gui n'ont pas besoin d'a­
voir des lettres et d'en im­
primer ». E t voilà qu'en 
quelques années, ces enfants 
du peuple s éveillent, multi­
plient les enquêtes, se per­
mettent de critiquer lesauto-
rites qui n'entretiennent pas 

28 leur école et de faire des 

ne sont nullement impres­
sionnés, les propriétaires font 
alors pression sur leurs mé­
tayers pour organiser une 
soi-disant grève scolaire à l ' i ­
nitiative des parents exi 
géant le départ de l ' institu­
teur. 

Comme cela ne suffit pas 
les calomnies sont reprises 
par f l'Action' française » 
qui sous la signature de 
Maurras présente Freinet 
comme • un maniaque irres­
ponsable, brandissant le dra­
peau rouge, mettant en péril 
la santé morale de nos en­
fants ». Tous les jours. 
Maurras y va de son couplet 
repris par toute la presse 
réactionnaire : « // fout 
prendre la béte puante è la 
gorge et la sortir de sa ta­
nière », ira jusqu'à écrire le 
journal de révèché. Tous 
les journaux de gauche se 
mobilisent et mènent cam­

pagne en faveur de Freinet. 

A u printemps de 1933, 
la lutte s'aiguise encore, les 
bourgeois de St-Paul en 
viennent à organiser une vé­
ritable émeute autour de 
l'école, les parents résistent 
à ces provocations et des 
heurts violents s'ensuivent. 
L a police laisse faire et refu­
se d'intervenir. Espérant un 
apaisement, Freinet finit 
par accepter de demander 
son changement. Mais cela 
ne suffit pas aux tour 
gois, ils exigent sa révoca­
tion, et malgré les actions 
entreprises pour le soutenir, 
dont une délégation condui­
te par Gabriel Péri reçue 
par le ministre, celui-ci f ini­
ra par céder. Par la suite, la 
répression s'abattit égale­
ment sur tous ceux qui ap­
partenaient au mouvement 
Freinet. 

Ce Freinet-là 
nous intéresse 

Chassé de l 'Education na­
tionale, Freinet ouvrit une 
école privée et continua à 
s'occuper activement d u 

mouvement dont U était 
l'initiateur. I l participa à 
toutes les luttes antifascis­
tes, fut interné comme sus­
pect en 1939, et des le dé­
but de l'occupation nazie 
s'engagea à fond dans la 
Résistance, lui l'invalide que 
les médecins, 20 ans plus 
tôt, voulaient mettre à 1a 
retraite. 

Malgré tous les efforts et 
les mises en garde de Frei 
net, son mouvement finit 
par se couper du mouve­
ment syndical. A u cours des 
trente dernières années, 
ceux qui se réclament rte lui 
ont pris une orientation 
marquée par un - pédago 
gisme » plus ou moins apoli­
tique. Cela justifie certes les 
réserves, voire la méfiance, 
de beaucoup à l'égard de 
l'actuel mouvement Freinet, 
mais nous ne devons pas en 
oublier pour autant le Frei­
net pionnier d'une éduca­
tion de classe au service du 
peuple. C e Freinet-là nous 
intéresse et nous pouvons 
nous en inspirer. 

Henri BERTILAVLT 

L a mise en œuvre d une 
telle pédagogie ne pouvait 
que déplaire à la bourgeoi­
sie et très tôt Freinet fut 
l'objet de vives critiques 
Dés 1926. la presse réac­
tionnaire l'accusa de * culti­
ver la petite plante de vani­
té » des enfants par la prati­
que du texte libre imprimé. 
E n réponse à ses détrac­
teurs, il écrivait : « J'espè­
re que, devenus grands, mes 
élèves se rappelleront ce que 
sont les feuilles imprimées ; 
de vulgaires pensées humai­
nes, hélas bien sujettes à 
l'erreur. Et de même qu'ils 
critiquent aujourd'hui leurs 
modestes imprimés, je sou­
haite Qu'ils sachent lire et 
critiquer, plus tard, les jour­
naux qu'on leur offrira ». 
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« R£NORE L ENTA NT CONSCIENT 0£ SA PROPRE FORCE FA IRE HE LUI 
L A CTEUR DE SO \ I VENIR .» 

suggestions pour amélio.ar 
la situation. Alors, c'en est 
trop, et en 1932, une cam­
pagne de calomnies cherche 
à discréditer Freinet. 

Mais parents et enfants 

Cinéma : 

«La raison d'Etat» 
Quand u n gouvernement viole sa propre lé­

galité, se mettant au-dessus des lois qu ' i l a charge 
de faire respecter, i l invoque pour se justifier la 
raison d 'Etat . C'est une sorte de loi suprême, non-
ecrite et qui pourrait se formuler ainsi : la sauve­
garde de l 'Etat est le premier des devoirs du gou­
vernement qu i peut utiliser tous les moyens légaux 
et illégaux, y compris ceux contraires aux droits 
de l 'homme, s ' i l estime que les intérêts supérieurs 
de la nation sont menacés. Cayatte en a fait le 
thème de son dernier f i lm. 

L'histoire qu' i l nous ra­
conte nous touche d'abord 
par son actualité. L a France 
vend des armes, beaucoup 
d'armes, à un Etat africain 
qu i doit faire face à la ré­
bellion d'une de ses provin­
ces Mais, comme il ne faut 
pas mettre tous ses œufs 
dans le même panier et que 
la guérilla pourrait bien ren­
verser le pouvoir en place, 
elle l'approvisionne aussi en 
utilisant des intermédiaires 
Tout serait donc pour le 
mieux des intérêts des mar­
chands de canons si un 
honnête savant, leader d'un 
mouvement pacifiste, ne 
menaçait de tout révéler. 
Les services secrets organi 
sent alors un accident de 
voiture dans lequel ce savant 
trouve la mort et substi­
tuent au dossier qu'i l portait 
avec lui un autre qu'ils ont 
fabriqué. Mais, en homme 
prévoyant, ce savant a con­
fié les photocopies des do­
cuments compromettants à 
une amie italienne qui va 
tout tenter pour faire écla­
ter la vérité. Les services 
secrets français et améri­
cains useront des moyens les 
plus vils pour la faire 
taire définitivement. 

Des trafics ignobles 

Cayatte dénonce avec 

vigueur rcs trafics ignobles : 
la mise en scène, le décou­
page, le jeu des acteurs, les 
dialogues, tout concourt à 
mettre l'accent sur les con-
tradict ions inconciliables 
entre les intérêts de l'impé­
rialisme français et les pro­
fondes aspirations à la paix 
de ceux qui le combattent. 
Beaucoup de critiques bour­
geois lui ont reproché son 
manque de subtilité, ils 
auraient préféré que ses 
personnages soient moins 
typés. Ils auraient sans dou­
te apprécié un film psycho­
logique tendant à nous faire 
croire que ces salauds et ces 
corrompus ont des états 
d'âme et se désolent de 
devoir agir contre leur cons­
cience et insinuent que les 
mobiles des militants paci­
fistes ne sont pas a purs 
qu' i l y parait ou que leur 
naïveté est utilisée à des fins 
qu'ils ne soupçonnent pas. 

L a sauvegarde 
des intérêts 
impérialistes 

Quant à nous, nous pen­
sons que Cayatte a eu raison 
de nous montrer la réalité 
telle qu'elle est, en refusant 
de l'utiliser comme décor 
pour mettre en valeur de 

îsy-soidisant problèmes 
chologiques. Dans l 'Etat 
bourgeois dominé par les 
monopoles, la raison d'Etat 
c'est la sauvegarde des inté­
rêts de l'impérialisme et 
lorsque c e u x c i sont mena­
cés, les détenteurs du pou­
voir sont prêts à tout : 
aucune loi, aucun principe, 
aucun sentiment ne peuvent 
les arrêter. L'essentiel, c'est 
donc bien ce que font ces 
individus, peu nous importe 
que certains, parfois, puis­
sent éprouver quelque gêne 
parce que leurs actes sont en 
contradiction avec les dis­
cours humanistes qu'ils peu­
vent tenir par ailleurs. 

Par contre, ce que l'on 

peut reprocher à Cayatte, 
c'est d'avoir privilégié l'ac­
tion de militants pacifistes j 
qui trouvent leurs raisons de. [d 
lutter dans ces mêmes dis- CC 
cours humanistes tenus par ? 
la bourgeoisie alors que les j 
masses sont totalement ab- p 
sentes de son fi lm. Or, entre ^ 
l'État et cette poignée d'in­
tellectuels non-violents, le 
combat est inégal, Ps sont 
battus d'avance. Seule la 
lutte révolutionnaire des 
masses est en mesure de 
remporter la victoire dans 
un affrontement de cette 
nature. 

Cette faiblesse du 
film en fait un film pessi­
miste d'où l'on sort avec un 
sentiment ' d'impuissance 
comme si on ne pouvait rien 
contre l'Etat aux mains des 
monopoles. 

C'est malgré tout un fûm 
intéressant qui démontre de 
manière percutante com­
ment fonctionne la machine 
répressive de l'appareil 
d'Etat. 

Henri BER TUA VI. T 
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La France de 68 
«Soyons réalistes, demandons l'impossible» 

Extraits d'une interview de A Délaie et G Ragache 
Dans la H oraison actuelle des livres, articles de presse, émissions de télévision qui prétendent donner, d ix ans 

après, un éclairage objectif sur mai-juin 68. l'ouvrage d'Alain Délaie et Gilles Ragache, * La France de 68 » est de très 
loin le plus digne d'intérêt L a première richesse de ce livre est qu' i l se place du point de vue du peuple. 

Rappelons que les auteurs appartiennent à la rédaction du * Peuple français ». Un deuxième intérêt de l'ouvrage 
est qu' i l bénéficie d'une documentation extrêmement riche qui a exigé un travail long et patient Des centaines de faits 
souvent inconnus nous sont ainsi rapportés, qui donnent de mai-juin 6 8 un éclairage nouveau. D'autre part, un certain 
nombre de ventés que ne disent pas ceux qui parlent auiourd'hui de Mai 68 sont mises en évidence. Sur la violence popu 
laire par exemple, qui a principalement été le fait de la classe ouvrière, sur l'unité des ouvriers, paysans et étudiants qui 
s'est réalisée d a m bien des cas, sur le rôle des directions syndicales dont l'objectif, après quelques temps, n'était plus de 
faire aboutir les revendications des travailleurs, mais de faire reprendre le travail. Sur le contenu des accords de Grenelle 
qui nous ont été présentés comme une victoire et qui. en réalité, constituaient une braderie de la lutte et des revendi­
cations. 

Ce ne sont là que quelques aspects de ce livre passionnant et d'une actualité brûlante. 
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A Délaie et 
G Ragache 

• Par rap/>ort au travail que 
nous accomplissons dans t Le 
peuple français », il y a non pas 
une différence de nature puisque 
notre démarche d'historien a été 
exactement la même, mais une 
différence dans l'ampleur du tra­
vail et dans la cvce/tuon. 

» Pour lu première fois, nous 
avons voulu étudier un grand 
mouvement populaire dent son 
intégralité, ce gui signifie dans 
i'ensemble du pays, dans tous 
ses aspects et sans néy/iger aus­
si les aspects antipopulaires ; 
c'est-à-dire que. d'une part nous 
avons étudié la révolte étudian­
te et l'aspect « révolution cul­
turelle ». mais nous avons aussi 
d'autre part nus l'accent sur la 
grève général,} et l'action dans les 
usines, la résistance à la reprise 
du travail et nous auont aussi 
étudié les autres catégories qui 
ont aussi agi en 1968 comme les 
marins-pècl*curs, les ouvriers 
agricoles, les paysans, les ma­
riniers qui sont généralement 
délaissés ou laissés de côté, 
four beaucoup de gens. '.'.. 
î968. c'est uniquement les étu­
diants dans la rue et gui occu 
pent leurs facultés et 'es ou­
vriers qui se croisent les bras 
En réalité, ce n'est pris du tour 
C0> 

» Ce livre nous a demandé 
un travail de dépouillement 
très important puist/uc nous 
avons étudié les archives syn-
dicales ilispooibles. entre au­
tres celles de la CFDT et de 
FO Nous avons dépouillé tou­
te la presse parisienne mois 
surtout la presse de province 
qui représente 130 guotxliens 
ou h'ixkiinao'aires dépouillés en 
l'rfûii au jour le jour, systêma 

tiquement. pour toutes les ré­
gions françaises, ce gui a sup­
posé aussi des recherches de 
documents 

C'est cet ensemble 
de documentations gui a servi de 
base à noire travail. Nous 
avons aussi recueilli une tren 
taine de témoignages allant du 
légionnaire à l'ouvrier agrico­
le m /tassant par l'ouvrier et 
le i iirinmot » 

" La France de /Vf** » . un livre à lire, en vente aux « Herbes sauvages ». 70. rue 
de Bellerille - 75020 - Paris. Prix >01. 

10 ans après les ateliers 
populaires 

Comment faire 
des affiches 

pour les luttes 
Pour faire des calicots ou 

des affiches, on s'en remet 
tait auparavant à des pro 
fcssionnels qui. la plupart 
du temps, se désintéres­
saient des luttes- Tout un 
domaine de l'expression ar 
tistique des travailleurs -
l'un des rares qui puisse 
leur appartenir aujour 
d'hui — leur échappait. 

Pour la sérigraphie aus­
si. Mai 1968 fut un véri­
table bond en avant. 

L'Atel ier populaire des 
Beaux ans où l 'on vit 
plus de 1 000 artistes de 
couvrir ce que veut dire 
concrètement se mettre au 
service des luttes du peuple 
reste l'exemple le plus con­
nu I l est le plus caracté­
ristique de cette liaison né­
cessaire entre étudiants et 
artistes avec les ouvriers 
et petits paysans 

Aujourd'hui, on ne 
compte plus les ateliers de 
sérigraphie dans les M J C 
les associations Faire soi-
même des affiches est de­
venu un élément important 
de la mobilisation et de la 
popularisation. 

C o m m e n t s ' y p r e n d r e 
p o u r f a i r e u n pro je t 
On distinguera trois 

étapes : 
- 1)1. 'enquête 

2) La - mise en 
scène -

- 3) Le dessin pro­
prement dit. 

L 'enquête 
I l faut d'abord bien sa­

voir ce qu'on a à dire. U 
faut commencer par enquè 
ter, recueillir toutes sortes 
de faits ou d'anecdotes, de 
situations vécues, et bien 
sûr. les propositions de slo 
gans et d'images 

L a « mise en scène » 
Pour une affiche d'agi 

talion, on met en avant 
un aspect particulier saisi 
dans la réalité de la lutte 
(exemple : occupation jus­
qu'à la victoire, tous à 
l'assemblée générale I . 

Deux morts dans l'incendie 
du foyer 1 Sonacotra assas­
sin •). 

S i elle a un caractère de 
propagande (à plus long 
terme), on peut aussi pren­
dre un fait précis mais 
ayant valeur d'exemple, de 
symbole (Contre les licen­
ciements, on a raison d'oc­
cuper les usines. Accidents 
du travail : assassinats du 
capital. Français-immigrés, 
une seule classe ouvrière, 
etc ) . 

L'affiche se construit 
souvent sur une opposition : 
ce qu'on dénonce, ce qu'on 
veut ; ce qui est caché, ce 
qu'on démasque L'enquête 
est souvent utilisée direc­
tement des expressions 
que l'on a emrenucs ser 
vent de trame. Exemples : 
dans la lutte des foyers 
Sonacotra : -On les chas-
setù de nos foyers avec leur 
propre balais » (la direc­
tion C G T avait * gagné » 
un balai dans ses négocia­
tions sur le dos des rési­
dents) -Notre lutte, on 
l'a bien en mains » (les 
résidents soulèvent un foyer 
sur lequel sont écrites les 
revendications). On se ser­
vira aussi de jeux de mots, 
de la publicité par exem­
ple. 

D'une façon générale, 
c'est dans la réalité elle-
même qu'on trouvera 

l'image artistique» sur 
laquelle s'articule l'affiche 

Il ne faut pas négliger | 

U 

I R l t t l H M B 
L a s chômeurs d » l ' O t m O luttent 
pour un monde meiMur 

s t M i r 
D a n * I r u ' l i w c • I M K O k l U J V J J M C J M a u x p M - d ) n u * • 

( I i ' ( i ' i ' p ) . l r » | f j t u Q r u r > d r T ' m i D l u t i c r i c nyirtumar c o n & a i r r n t 
l » » * C p a î t -rr-p- •- B B l r a I 4 c u l l U I r i H i v r M l r r i a u * n l i i ' h r s . P o u r 
o» , .> . . . i l s w « o n i moirés d ' u n e p h o t o d r M a i m e l a r g i u a n i 
•H t > i c c SOD imxmrlt't symbolique. 
pour autant l'immense M 
chesse de ce qui a été f.iit 
avant nous et ailleurs : af­
fiches des pays socialistes, 
des luttes anti impérialistes, 
affiches de Mai 1968 et des 
luttes populaires. 

A ce stade du travail, 
en a tout intérêt à esquis­
ser de toutes petites ma­
quettes. Dans la rue, une 
affiche n'est pas vue plus 
grosse qu'un timbre-poste 
que l'on a devant soi. S i 
on n'arrive pas â* dessiner 
la maquette, a écrire les 
slogans principaux sur un 
ticket de métro, c'est qu'i l 
y a trop de choses ' (ou 
alors c'est un journal mu­
ral ) . D'ailleurs, les timbres-
poste sont souvent de bons 
exemples d'affiches. Cepen­
dant, si lesscni ie l est en 
gros, on peut mettre en 
nettement plus petit les 
informations complémcn 
tanes. Les ga'S qui s'intér 
ressent a l a i fiche les liront 
en s approchant 

L e dessin 
On passe à la maquette 

proprement dite, cette fois 
dans le format souhaité-
Dans la mise en forme, le 
choix des lettres, des cou 
leurs, etc., les possibilités 
sont encore très variées. Là, 
on dispose d'un éventail 
d'exemples qui englobe aus­
si bien les affiches révolu­
tionnaires que les affiches 
publicitaires ou politiques 
de la bourgeoisie. La bour­
geoisie perfectionne sans 
cesse ses moyens grâce a ses 
bureaux de graphistes, ses 

agences de « marketing po­
litique », etc. Evidemment, 
son impasse politique la 
conduit souvent au forma­
lisme, à l'abstraction. Mais 
i l faut savoir repérer ce qui 
nous est utile. 

E n sérigraphie, on ne 
dispose que d'une ou deux 
couleurs, trois au plus. L a 
lisibilité de l'affiche dépen­
dra de la simplicité du 
motif, d'un bon contexte 
(personnages en noir et 
blanc sur fond rouge. lettres 
en blanc et noir, etc.) et 
d'un bon rapport entre des­
sin et texte. 

S i o n a du mal à dessi­
ner, on copie des photos, 
des dessins, des bandes 
dessinées On peut prendre 
en croquis ou bien en 
photo des attitudes, des 
cléments de décor signifi-
catifs. Ceux qui se spécia­
lisent se constituent des 
dossiers de dessins, photos, 
modèles de lettres E n ras­
semblant les éléments, i l 
faut chercher à simplifier 
encore. 

I l est alors temps de 
soumettre le projet a ceux 
que l 'on a consultés, à ceux 
qui ont demande l'affiche, 
pour la faire critiquer et mo­
difier avant l'impression. 

A chaque étape, i l faut 
avoir en tête les caractéris­
tiques propres et les limites 
de la sérigraphie et de nos 
moyens. C'est ce que nous 
vetrons dans un prochain 
article consacré à la techni­
que de la sérigraphie. 
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Grenelle (1968) 
Le gôut amer de la trahison 

Lund i 27 mai 1968, 8 h du matin, Georges Séguy secrétaire 
général de la C G T fait le trajet qui sépare la rue de Grenelle des usi­
nes Renault à Bi l lancourt. 

Après plus de 26 heures d'une négociation réunissant gouver­
nement, patronat et syndicats, il s'apprête à en faire le * compte-
rendu objectif B devant les grévistes réunis à l'île Seguin. 

Pompidou, Premier ministre, vient d'indiquer sur les ondes les 
buts de cet accord. I l « doit permettre fa reprise du travail dans des 
conditions aussi rapides que le permet la technique ». 

E n effet, neuf mi l l i on ! de travail­
leurs occupent les usines. L u grève, 
commencée deux semâmes auparavant 
chez. Sud-aviation à Nantes, s'est trtls 
vite étendue à tout le pays et en ce 
dernier week-end de mai, elle cont i ­
nue a s'étendre. Toute l'économie est 
paralysée. ^ 

Les travailleurs sont restés com­
plètement insensibles aux menaces de 
chaos et aux variations oratoires sur 
la participation qu i constituaient le 
fond du discours prononcé par De 
Gaulle. C e discours dont lo gouver­
nement attendait qu' i l lui permit de 
reprendre en main la situation était de 
l'aveu môme du c h e f Q d e o l'Étal « un 
bide ». 

C'est dire l ' importance que revê­
tait aux yeux de la bourgeoisie fi par­
tie qu i devan se jouer dans les salons 
du ministère du Travail . I l s'agissait 
ni plus ni moins que de vemV a bout 
du plus grand mouvement de grève 
qu'ait connu notre pays. E t un tel ré­
sultat ne pouvait être obtenu qu'avec 
le concours des directions syndicales v 

C o m m e le dit M. Balladur (il était s 
l'époque chargé de mission au cabi­
net Pompidou) : e /' fallait leur donner0 

aux dirigeants syndicaux) îles satisfac 
lions dont ds puissent tirer argument c 

pour faire reprendre te travail au" gré 
vistes » . o 

P a t r o n a t et P C F 
o Pressés d ' e n f in i r 

Mais ce ne sont pas seulement le 
gouvernement et le patronat qui sont 
pressés d'en finir, les dirigeants du 
P C F , et notamment Séguy, le sont 
tout autant. Alors que les travailleurs, 
les étudiants et toutes les couches du 
peuple qu i sont en mouvement luttent 
contre le régime gaulliste, contre le ca­
pitalisme et l 'exploitation Séguy, lui , 
se bat pour empêcher tout essor révo­

lutionnaire dans la classe ouvrière. 
« il est facile d'imaginer ce qui aurait 

.pu se produire si la CGT avait cédé à 
l'opportunisme vis-à-vis des groupes 
gauchistes ou point de se laisser dépos-
ièderOle la conduite de la grève. Notre 
position de principe a fait échec é 
l'un des plus sombres et des plus dan 
gereux complojs qui ait été fomenté 
contre 'e mouvement ouvrier ». 

Ains i parle M. Séguy. 
Voilà dans quelles condit ions se 

sont ouvertes, lo samedi 25 au matin, 
les négociations de Grenelle. Des négo­
ciations que la direction C G T avait 
appelé de ses vœux et qui , d'après de 
nombreux témoignages, auraient été 
préparées par des rencontres secrètes 
entre; des représentants de la direction 
confédérale et le secrétaire d 'Etat à 
l 'Economie et aux Finances : Jacques 
Ch i rac . C élu I C I a parlé depuis des 
contacts officieux qu' i l aurait eus 
Square d 'Anvers et une autre fois 
dans une chambre de bonne d 'un quar­
tier périphérique où deux membres du 
service d 'ordre l'auraient conduit A 
* un responsable de cette centrale». 

U n b i l a n dér isoire 
Concernant la négociation elle-mê­

me et le contenu des accords, le bilan 
en "CM dérisoire, eu égard à l 'ampleur 
du mouvement. * Au moment où les 
discussions s'engagent, aucun des tra­
vailleurs participant au mouvement ne 
peut avoir lo moindre confiance dans 
les nouvelles promesses qui pourraient 
leur être faites ». déclarait la C G T à 
l 'ouverture de la séance. Mais dans le 
constat publié à l'issue des négocia­
t ions qu i comprend quatorze articles. 
« il est fait dix-huit fois référence è 
des négociations ultérieures ; dix lois 
à des déclarations d'intention gouver 
nementales ou patronales et cinq 
fois seulement à des mesures sociales 
accompagnées de chiffres et de dates 
d'application. ». 

C e qui n'empêcha pas Séguy de 
déclarer, sitôt après, devant les camé­
ras de la télévision qu' i l espérait que 
le travail allait pouvoir reprendre ! 
E n fait, à part un substantiel relève­
ment du S M I G ( 3 3 % ) , dont l 'infla­
tion aura tôt fait de manger tout te 
bénéfice et l 'actuelle législation sur 
le droit syndical dans l 'entreprise, les 
fameux accords ne contenaient que 
du vide. L a direction C G T par contre 
y gagna « la fin des discriminations 
dont elh était l'objet » Depuis lors, 
elle se voit gratifiée de subventions 
gouvernementales comme les autres 
syndicats et elle a pu installer quelques 
permanents dans les conseils d 'admi­
nistration des entreprises nationalisées. 

D e s s i f f l e t s et d e s huées 

L e 27 au matin, à l'île Seguin, le 
* compta rendu objectif t est accueil ­
li par des sifflets et des huées et Séguy 
est contraint de constater : t Si j'en 
juge par ce que j'entends, vous ne vous 
laisserez pas faire ». 

E n effet, ce n'est qu 'un mois plus 
tard que les derniers grévistes repre­
naient le travail, chez Usinor ou C i ­
troen. Pour eux , comme pour neuf 
millions de grévistes. Grenelle avait le 
goût amer de la trahison. 

Rectificatif 
Pape 2 1 . 1ère colonne, début du dernier paragraphe, lire : 
« S ' i l y ji quelque icmpsdcs militants nous accusaient d'être extérieurs a la clns.se 
ouvrière, la situation i bien évolué." * 

Page 21 . deuxième colonne. 5e ligne et suivantes, lire : 
- Bjen sur. nous ne faisons pas les mêmes analviev mais ces discussion* ont amené 
des divergence* au sein de la C G T . divergences d'autant plus importantes qu'el­
les recoupaient 

Page 2.1. .te colonne : Le rOle des organisai ions syndicales, 1ère ligne; lire : 
* La section ( T D 1 a toujours éié le véritable moteur de toute l'action, à chaque 
moment d ifficilc. » 
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